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LA CONNAISSANCE DES HUILES ESSENTIELLES Par J .  DESALM E-
Elsiïciiee«« nouTclIe»«

Essence d'Ecodia simplex. — Cette essence fournie par une plante de la famille des RiUncèes. possède une coloration vertjauniUre, elle est fluide, sa densité' à lü“ est 0,9737. On y a  caractérisé la présence de l’éther méthylique de l'eugénol et d’une paraffine fu.sible h SO^-SR (1).
Esseiice de pilen. —  dette essence claire, Iluidc, d’odeur terpénée, provient d'une plante de la famille lies Uyliacées ; .sa densité est de 0,8333 ,'i 130. Aucun (lésés constituants n’a encore été caractérisé.

C onstitution d es essen ces

Essence de néroli. — Dans l’essence extraite par dislillalion, MM. W albaiim et Hutig (2) signalent la présence de l’alcool phcnylétliyliquc, de l'acide cor­respondant, (lu pin(';ne, du cainpiicne, dudipentène, de l'aldéhyde décylitpie. du terpinéol droit et de I in­dot.(Il Ùerich Sehim.. lilOG,
{^)J.prakl. Chem. 66, 481,

Essence de feuilles de mandarinier (Citrus niadu- rensis Ijoureiro). —  M. Gharabot (1) iiui a obtenu cette essence par distillation des rameaux du mandarinier, a constaté qu'elle constitue une source naturelle de inéthylaiithranilate de méthyle.La partie de l’essence qui se dissout dans les eaux de distillation renferme 90 0/0 de ce produit. L ’es­sence qui s'en sépare en contient 80 0/0.
Essence de mijrrke. — Kurt et Lewinsohn (2) ont eu en mains une essence jaune brun, épaisse, sen­tant agréablement la myrrhe et les terpènes ; den.sité à 19® 1,01'j, de réaction légèrement acide.Par le bisulfite de soude, ils ont extrait de l'aldé­hyde cinnainique, par le carbonate de soude à 5 0/0 ils ont obtenu 0,14 0/0 d’acide acéti(pie, un peu d’acide palmitique et une faible quantité d’un acide non saturé.'Au moyen de la potasse caustique à 2 0/0, ils ont extrait 0,23 0/0 d’eugéno! ainsi qu'une faible ijuantilé do métacrésol ; ils ont en outre constaté la présence d'un sesquiterpéne identique au cadinéne, du pinène et du dipentòne-
Essence de i/irofle. — .M. .1. C . Webster (3) a  mon­tré ({lie cette essence qui est déjà très employée pour l’usage dentaire, possède des propriétés bactéricides(1) Bull. Soc. Chim. de France, 3 i , lUS.(2) Arch, lier Pharm., S4-l.h\i.(3/ Ber. Schim , d’apriis Pharmac. Journ., 77, 553.

I. D.
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25i KKVUK DE CHIMIE INDUSTRIELLE
telles qu’elle peut servir li la désinfection des mains et remplacer avantageusement la solution de bichlo- rure de mercure.Par l’asepsie des mains, après s’ôtre lavé environ 5 minutes h l'eau et au savon, on les sèche avec un linge stérilisé, on les lave une minute à l’alcool puis on les frictionne pendant 4 ou 5 minutes avec de l'essence de girofle et l’on rince è I alcool.Des cultures sur gélose de bactéries des gerçures ont donné dans 45 cas 0,04 colonie seulement, tan­dis que le môme traitement à l’eau et au savon a donné 450 colonies et que la désinfection au sublimé (1 ; 2.000) a  fourni 21 colonies en moyenne.Des fils desoie infectés de germes pathogènes sont absolument stérilisés par une immersion de 30 mi­nutes dans l’essence de glrofle.

Essence de lavande. — D’après M . Benett (1), on fraude l’essence de lavande avec de l’éther triéthyl- cilrique pour en rehausser la teneur en éthers. Comme ce composé est sans odeur, il n'exerce pas d’influence fâcheuse sur le parfum de l ’essence et une addition de 5 0/0 de ce corps n’influe presque pas sur la densité tandis qu’elle élève de iO 0/0 au do­sage, la quantité d’acétate de linalyle, cela à cause de la  tribasicité de l’éther citrique.Pour caractériser la présence de ce produit frau­duleux, l’auteur recommande de distiller presque toute l’essence sous pression réduite, de saponifier le résidu par la potasse et de fractionner la les.sive de saponification pour retrouver l'alcool éthylique qui est caractérisé par les réactions connues.Dans le résidu on retrouve l’acide citrique qui est pesé à l’état de sel de baryum, de préférence au sel d’argent qui se décompose par lu chaleur.
Essence de le'rebenlhiiie. — M. Frankforter (2) a étudié deux essences provenantdeconifôres répandus dams le nord cl l’ouest de l’Amérique du Nord, les essences du Novwatj jtine (Pinus resinosa) et du Dou­

blas ¡ir  (pin Douglas Pseudotsuga taxifolia).Ces arbres n’ont été ulilisé-s jusque maintenant que comme boisde charpente : les troncs par trop riches en résine sont brûlés.La térébenthine du Pinus resinosa, claire comme de l’eau a été obtenue par distillation à la vapeur d'eau et jiar distillation sèche. Le bois peu résineux en donne 6,2 fl/0 en moyenne, celui de qualité -cou­rante 8,6 0/0 ; ies souches 19,4 0/0 et le bois très rési­neux 39 0/0. La térébenthine obtenue contient (1| Chem, and Drugg., 60, 601.12) Bev. Schimmel, d'après Jouvn. amer. chem. Soc., SS, UGT.

22,i  0/0 d’essence de térébenthine 77,8 0/0 de colo­phane et 0,6 0/0 d’eau. L’utilisation de ces déchets serait donc très rémunératrice. Le Pin Pontós con­tient 11,6 0/0 de térébenthine pour un bois très peu résineux, 20 0/0 pour un bois de qualité moj'enno et dans quelques cas 40 et même 42 0/0,A  l’air, la térébenthine claire et fluide tout d’abord se colore peu â peu et devient visqueuse. Son rende­ment en essence est de 22 0/0. Les essences de ces deux variétés de pin diffèrent suivant qu’elles ont été obtenues par distillation à la vapeur ou distillation sèche ; voici les caractères des terpènes obtenus dans les deux cas Point d’ébull. DensilùTerpène du ( disL. à la vapeur 153-154“ 0,863G P . resinosa j dist. sèche . . . 158-160® 0,8666Terpène du { dist. à  la vapeur 153,5 154» 0,8621 Pin Douglas '( dist. sèche . . . 157 à 160° 0,8662
Essence d’ylan^-ijlanfi — M. Kettenhofen (1) a élu- diéles elfets de cette essence sur les microorganismes, les globules blancs, les animaux, ainsi que son influ­ence sur l’ampleur de la respiration et sur la pression sanguine et son action sur l’excitabilité réflexe.L ’essence d’ylang-ylang empêche la putréfaction et 1  ̂fermentation par son action sur le protoplasraa des organismesLes globules blancs du sang éprouvent un elfet analogue, les cellules sontgênées dans leur écoulement hors des vaisseaux sanguins, ce qui arrête la sécré­tion purulente à son début.Chez les anim aux à sang chaud, il se produit un affaiblissement passager des fonctions sans gravité, le pouls ut la respiration diminuent de fréquence.L ’excitabilité réflexe, augmentée par un poisontétanique, estnbaisséepar l’ingestion d’essenced'ylinget les crampes sont supprimées.En résumé, l’essence d’ylang-ylang pourrait rem­placer la quinine, lorsqu’elle n’est pas supportée, dans ies cas de malaria (lièvre des marais).
Essence d'iris. — MM. Tiemann et Kruger qui ont étudié cette essence y avaient caractérisé, à côté de l’ irone, des éthers oléique et myristique, ainsi que des composés d’odeur désagréable (2).Schimmel et C*« ont étudié les portions volatiles de celle essence et y ont caractérisé, entre autres, 1 al­déhyde ii-décylique, l’aldéhyde nonylique et la napli- laline. C ’est la seconde fois que la  présence de cet hydroearbureest signalée dans une essence, MM 'on(1) Ber. Schim., 1907. p. lOS(2) Ber. der deulsch. chem. Gesell., 36, 2675.
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Soden et Rojahn l ’onl déjà caractérisé dans les essen­ces de griffes de girofle et de storox (1).
C o n stltu a u t»! dcH cs.«icitces1" T E R P È N E S  E T  S E S Q U I T E R P È N E S

Firpèlie. — Cet hydrocarbure a été obtenu par MM.FrankforteretFraryi^2) pardistillationàla vapeur de la térébenthine du Werstren fir. Sa composition cor­respond à la formule mais ses propriétés chi­miques et jihysiquesledifférencient dupinéoe. Point d'élnillition 152° à 153®,5: densité à 20° 0,8598. Son chlorhydralepurifiéfond k lS O -iB l”; soum isàl’action du chlore ce chiorhydrale donne facilement des chlo­rures supérieurs cristallins ce que ne fait pas celui du pinône.Contrairement à ce qui se passe avec le pinène, le lirpéne ne donne pas de nitrosochlorure cristallisable avec le chlorure de nitrosyle.
Dipi'nténe. — W allach (3) donne pour cet hydro­carbure 177-178” comme point d’éhullilion et 0,846 pour densité à 20“ .L ’hydrocarbure sur lequel il a déterminé les cons­tantes a été préparé et purifié d’après une méthode qu’il indique et qui fournit le produit obtenu le plus pur jusqu’ici.Le dipentène bout de 180 à 185“ et cependant il est impossible d’y  caractériser la présence du tcrpinène.D'après M . W allach le dipentène devrait avoir le même point d’ébullition que le limonônc actifs soit 174-175“ et i! doit exister dans le dipentène un hydro­carbure, difficile à séparer, qui en élève le point d'ébullition.
Terpinène. —  W allach (3) attribue à ce terpène le point d’ébullition 179 180“.Pour l’obtenir pur W allach conseille de partir d’un terpinène brut provenant de l’action de l’acide sulfu­rique dilué (au 1/7) sur l’hydrate de terpine ; on en prépare la combinaison bydrohalogénée que l'on traite par l’aniline, puis après addition d'acide acéti­que cristallisable on entraîne à la vapeur d’eau. On agite le distillatuin avec de Tacide oxalique et l’on répète le traitement jusqu’à complète disparition de l’aniline.Le dihromhydrate de terpinène (P. F- : 38o) traité par l’acétate d’argent en solution acétique donne un acétate qu’une saponification transforme en «-terpi- néol (P. F .: 35°) ; il se conduit en celacomineledibrom- bydrate de dipentène. On pourrait donc croire queill P/iarm. Z e it û n fi .,  4 7 , 779.

( - ) Jo u r ii ,  A m er. rhem . S o c . ,  S S ,  1401. — Schim . (1907].3) Bei\ d e r . deutsch , ckein . G esellschaft, 4 0 ,  600.

les dérivés hydroh,alogénés du terpinène ne sont autre chose que des isomères physiques de ceux du dipentène. 11 n’en est rien, car le dichlorhydrate de dipentène traité par la potasse caustique à'2 0/0 se transforme déjà à 50“ en «-terpinéol, cis terpine (P. F . ; 117°) et trans-terpine(F. F . ; 156“) alors que le dichlorhj'drate de terpinène dans les mêmes condi­tions et bien plus lentement donne à partir de 100“ beaucoup de terpinène pur et un terpinéol nouveau bouillant à 212-214“ qui, Irailé par l ’acide chlorhy­drique, donne non pas du bichlorhyclrate de dipen- tène, mais du hichlorhydrate de terpinène tondant à 52°. W allach (1) se sert de celte divergence de réactions de leurs composés hydrohalogénés pour différencier le dipentène du terpinène, et nomme le terpinéol nouveau ainsi obtenu : ierpinénol', il lui assigne la conslilution :
CH= -  C /  | : | j ,  3  \  C (Oïl) -  C=1PCe terpinénol est identique à celui extrait de l’es- 

sence de cardamone et à  celui qu’on obtient par hydro­lyse du sabinéne au moyen d’acide sulfurique.Il est également identique à l’alcool extrait de l'es­
sence de marjolaine et dénomme oriçianol.

Phellandrène. — MM. J .  Kondakow e l J .  Schindel- meisler (I ) ont préparé le phellandrène au moyen de dibroniure de carvomenthène ; ils l ’ont indentifié avec le phellandrène naturel.Sa constitution découle de cette préparation syn­thétique :CIPICUrl P C / \  C ILllr
IP C  \ /  GH ■ I  CH

CIP
IPC / \  GH=  2IIBr - f II^C \ /  CH CII

CH/ \C IP  CIPPhellandrèneCIP C IPDibromure de carvomenthène Le pseudophellan.Irène de l’essence de fenouil four­nit un chlorhydrate fusible à 126“ identique au chlor­hydrate de pinène et un dichlorhydrate fusible h 50“, identique au dichlorhydrate de trans-dipen- tone (2).
Carvestrêne. — MM. W . Perkin junior et G . Tatler- sall (3) en réduisant l ’acide nuHakydroxijbenzoïque au(t( J .  f .  prakl. C h ., 72. 193 ; id., 73, 141-(2] Komiakow el SuhiinlKlmeisloi-.y. prakl. Chem., 75,141.(3) Proceeding.  ̂ Chem. Soc., 22, 268.
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236 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
moyen fin sodium et de l’éther ont obtenu Tacide 
hexahijdromélalüidroxybenzoique qu’une oxydation au bichromate de potassse et à l'acide sulfurique trans­forme en acide ycétohexakijdrobenzoïque (A) :CO —  C H * \

(A)fusilde à 75-76°.L ’éther éthylique de ce composé réagit avec le méthyliodure de maguésiuin en donnant la lactone de l'acide ■ /-liydroxf¡hexakydromé(aloluique (B) :ü ------------------------CO
(R) I I\  C IP  — C i l » / ^huile incolore qui donne par chauffage avec l’acide bromhydrique, de l’acide y-bromkexakydrométatolui- 

que (C) :(C,que la pyridrinc transforme en acide télraliydroméla- 
toluique (I); : /  C (CiF) =  CII \(U) CH’ /L’éther de cet acide traité par la méthyliodure de magnésium est transformé en i'-m-menlkénol-S (E) :/ C { C I P )  =  CH / ( C I P )  =(E) CH ^  CIP — C H ® / ™  OULe chauffage de cet alcool avec du bisulfate de potassium engendre de l’eau et du carveslrène bouil­lant îi 171)-18l°. CIPI P C r ^  C— CIPI P C y /  CH CH

représente la modification active du terpinéol obtenue au moyen du dichlorhydrate de terpinène et de la soude étendiie-
Myrcène. —  M. Euklaar (1) donne comme consti­tution de ce carbure :C IP  .C IP  -  CH ,

C/ VC IP  CIP
Snbiiiène. —  Cet hydrocarbure se transforme très facilement en terpinène, ou en ses dérivés, en four­nissant principalement les formes travs (IVL'acide clilorhydriqiie le transforme en dichlorhy­drate de terpinène ; l’acide sulfurique au 1/7 four­nil par agitation de la terpine,du terpinènesanstrace de terpine ordinaire et du ieipine'ol identique ii celui des essences de cardamone et de marjolaine ; il(1) Wallach, Liebigs Annalen, 3 5 0 ,157.

\ C  =  C H ^  ^ C II =  CIPCH y CIP -  en'
Ocymène (hydrocarbure contenu dans 1 essence extraite des feuilles de l'Ochium basilicim  L). Le même auteur assigne A ce composé la constitution :CIP C I P - C H\ C  =  c h /  7 c  -  CIPC ip /  C IP  =  CH2® A LC O O LS
B o n m l H isoboméol. -  M. A . Hesse (2) prépare le bornéol au moyen du chlorhydrate de pinéne en trans­formant ce dernier en combinaison magnésienne : C'°IP''MgCI au moyen de la réaction de Grignard (3): le chlorhydrate pinénomagnésien obtenu absorbe l’oxygène de l'air en formant une combinaison qui. décomposée par l’eau, engendre le bornéol ; le ren­dement est l)on ; 70 à 80 0/0. M. Hesse admet que le bornéol et Visobornéol sont isomères, ce qu’indique également la Iransformalion en bornéol de 1 isobor- riéol dissous dans le xylène et traité par le sodium.M . J .  Houben (4) dans une réclamation de prioril- indique le procédé suivant qui lui fournit un rende­ment de 70 0/0 de la théorie :Dissoudre lO gr. de chlorhydrate de pinène dana 4 cc. éther absolu, ajouter 1 gr. 4 de ruban de magnésium et 0 cc. 5 d’ iodure de méthyle, après 24 heures d’abandon on introduit dans 100 gi. chlorhydrate de pinène, 12 gr. 6 de magnésium et 7o cc . d’éther absolu. Après 3-4 jours on ajoule 150 cc. d’éther et l'on oxyde par un courant d’air ou d’oxygène, à  la fin on chauffe une heure ii l’ascen­dant jusqu'il ce qu’ il n’y ait plus d’absorption d oxy­gène. On coule sur glace et acide sulfurique. La cou­che éthérée décantée et séchée sur du sui'ale de soude anhydre abandonne par distillation le bornéol. avec un rendement de 72 0/0 de la théorie. Comme produit secondaire on obtient du cnmphône, e l'iiydrodicampliène et du clilorhydrate inaüaqué.(1 ) Rer. Schim , lOOrt(2) Ber. der deuisch. cketn. Oeseil., 39, 112;.(3) Voir Revue chim. ind.,\9m\.(i) Ber, der deuisch, chem, Oeseil-, 39. 1700.
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REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE 2B7
M. J  Iloiiben (1) prépare l’aeétate de bornyle ainsi que les éthers des autres alcools difficiles à éthérifier au moyen des alcoolates halogéno-magoésiens :R ,O U  +  R ,M gCl =  ROMgCl +  lliHqui sont transformés par l’anhydride acétique en éthers :R .O M g C l+ C C IP C O )*0 = R .O .C O .C IP + C H ’CO.OMgClEn employant le chlorure méthylomagnésien on obtient avec on rendement de 93-08 0/0 iin produit complètement exempt de chlore.D'après K . Slawinski, l'isobornéol doit posséder un squelette identique à celui du camphène.3“ ALuéiivuEsLa réaction de Grignard a fourni à M. Houben (2) une méthode nouvelle de préparation des aldéhydes, elle est basée sur ce que les formiates, le formiate de cuivre, par exemple, donnent avec les combinaisons magnésiennes alcoyl-halogénéesdes composés décom- posables par l’eau avec formation d'aldéhydes.Il est préférable de faire intervenir l’acide formi­que au lieu du formiate de cuivre et d’opérer au sein de l'éther.En ajoutent peu à peu une solution de chlorure henzylniagnéslen à de l'acide formique étendu d’éther anhydre et en décomposant ensuite par l’eau, on obtient Valdékyde'fihéntjlaiélique avec on rendement de 30 0/0.
Aldéhyde cinnamùjue. —  MM. Barbier et Léser ont transformé cet aldéhyde en alcool, par réduction, non de l ’aldéhyde elle-même, mais de son dérivé diacétique, qu’ils préparent on additionnant le mélange aldéhyde et anhydride acétique de quel­ques gouttes de SO M P.Ils effectuent l’hydrogénation en ajoutant de la limaille de fer au produit en solution dans l’acide acé­tique ; le rendement est de 20 0/0 du poids de l’aldé­hyde. 4» CÉTONIiSCiiri'one. — MM. Knœvenagel et Samel (4), en dissolvant cette cétone dans une solution de bisulfite de soude, puis abandonnant le produit h la tempéra­ture ordinaire en présence d’acide concentré, ont obtenu par saturation h la soude caustique 80 0/0 de la cétone précipitée à  l'élat d'oxydihydrocarvone que les auteurs nomment kydrnle de carvone :(Il B er. d er  deutsch . chem . G e s e ll ., 3 9 ,  1730|2) B e r . d er  d eu lsch . chem r O e se lls ., 3 S ,  lias.(3) B u ll. soc. c liim . 3 3 ,  858.(i) B er. der deulsch. chem . G esells ., 3 9 ,  677.

CIP
H C / '\ C 0I P c !^  /CH= e n  

ICOU/ \CH* CH*Ce composé chaufl’é dans le vide se transforme en carvacrol et en carvone.Par le bisulfate de potassium à 170 degrés, la transformation en carvacrol est intégrale en une heure.
Fenoiie. — M . F , W . Sem m ler{l) refútela formule proposée pour ce composé par Watlach (2) :C IP --------- CH----------COCID -  C —  C IP  1

• I IC IP --------- C H --------- CH — CIPFenone d’après WallachLe fenone donnant naissance par oxydation à l’acide isocamphoronique et à l'acide diméthyltricar- ballylique. la nouvelle foniiule qu’ il propose permet d’expliquer cette transformation sans l’hypothèse d'une transposition moléculaire : /C IPCH2--------- GH----------- C /\ C I Pc ipCIP- -  c ----------COCII*Fenone d’après SemmlerCette formule explique également les relations entre le camphre et la fenocamphorone et entre la fenone et la camphénilone, le camphre étant une mélbylfeno- camphorone et la fenone une méthylcamphénilone :H .C -------- CH ---------- CIP
I 1C I P — C — CIP I IIPC---------C -----------CO

ICIPCamphre
(1) C h e m .Z e U ., 2 9 ,  1313.(2) À n n . chem ., 3 0 0 ,  319.
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258 RIÎVUE DB CHIMIE INDUSTRIELLE
II‘C- -Cil- -C Il'CH= -  C — CH» IH^C-------- C H ---------COFeoocaniphorone /C ilIP C --------- GH------------C /\C115

’- C -
H*C-

CH3Fenooe /CIP-----CH ------------C /\CH »CH2 H^C--------- CU­ COCainphúnilone
Mclhyllieplénone. —  Ou sait que cette cétone fournit par hydrogénation le métbylhcplénol. Ce dernier a été transformé par MM, H ansR up cet P-Schlochotf(l) en un glycol : CIP

H C '/ ^ C H
h =c ! ^ J c i p

c:o h / ^ c h pTei’pinénol

CIP. / OH
h ĉ / N c h o i iIPC ICIP‘\ /Co h / N c h pGlycérine ' correspondante

(-JP -  COH -  C IP  -  C IP  —  CIP -  CHOU -  CIP
ICIP (2-méthylheptane — 2.6 diol)par dissolution dons l’acide sulfurique et décomposi­tion de l ’acide sulfooique formé, au moyen d’un alcali.Traité par SOUP h. chaud, ce glycol se déshy­drate en donnant l’oxyde de glycol improprement appelé cinène, substance mère du cinéol et de l ’acide cinéolique :

- 0 -C iP  _  C -  CW  -  CH^ -  C i r  -  CH
ICH'= CH»

Carvémne. — Celte cétone a été obtenue au moyen de l’alcool contenu dans l’essence de marjolaine, qui a été dénommé lerpinctiol par M.M. W allach et Bœdec ker (I).Ces auteurs ont obtenu par oxydation et hydrolyse de cet alcool au moyen du permanganate étendu une glycérine qui, distillée avec l ’acide chlorhydrique, fournit la carvénone :CIP
i p c / V c o i i

A i is i ly s «A L D É H Y D E SM.  Edward Mac Kay Chace (2) propose de doser le citral dans l’essence de citron an moyen du réac­tif fuchsine-sulfureux. On sait que les aldéhydes rougissent plus ou moins fortement la solution de fuchsine décolorée par l'acide sulfureux, suivant la quantité d’aldéhyde mise en œuvre ; du reste il est d’usage d’appeler cette solution décolorée ; réactif 
des aldéhydes.L'auteur opère de la façon suivante : il prépare le réactif fuchsine-sulfureux en dissolvant 0 gr. !i de fuchsine dans 100 ce. d’eau, ajoutant 16 gr. SO» en(1) B er. d e rd e u isc h . chem . G esells ., 3 S ,  1498.(1) Jo u r i i , A m e r. chem . S o c .,  S 3 ,  1472.

CH»ICHI P C / \ C 0c i p r e aCC’IPCarvénonesolution aqueuse, complétant à 1 litre et laissant reposer jusqu’à décoloration.D'autre part il prépare de l’alcool complètemcat exempt d'aldéhyde en le distillant d'abord sur un alcali, puis faisant bouillir quelques heures au réfri­gérant ascendant avec 25 grammes de mono-chlorhy­drate de métaphénylène-diamine par litre d’alcoolpuis distillant. n i o/nEn outre il prépare une solution de citral à 0,1 U/ dans l’alcool précédent, dilué à 50 0/0 par eToutes CCS dissolutions sont mesurées à +  lo les dosages doivent être opérés rigoureusement à cette température.(1) B e r . der deutsch. chem . G eselh  , 4 0 ,  506, voii lussi l'hellaudréno,
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L'essai est ainsi contiuil;On ililue 2 grammes de chacune des essences de citron à examiner (ou 20 h 30 grammes d’extrait de citron) avec de l’alcool exempt d’aidéhyde et l’on l'iiiMOOcc.On prélève 4 cc. de chacune de ces solutions que l'on introduit dans 20 cc . d n'cool exempt d'aldé­hyde, puis on ajoute 20 cc. du réactif fuchsine-sul­fureux et l’on complète h bO cc. avec l'alcool.On place fous ces essais, contenus dans des vases identiques, dans de l’eau à 4 . 15° et au bout de 
10 minutes on évalue la quantité de citral en compa- raid la coloration de chacun des essais à uu témoin contenant uu essai identique fait avec la solution iitrée de citral.L ’examen critique de cette méthode a été fait pat- la maison Schimmel (t ). Les résultats sont assez nets avec une solution de citral ne dépassant pas une teneur de 0,5 0/0 ; au-dessus, la coloration est trop intense pour permettre une comparaison certaine.Dans les essences de citron la réaction' est voilée par les substances ciieuses qui y  sont contenues.D’une fafon générale, il faudra donc pour appli­quer celte méthode diluer l ’essence jusqu'à une leneiy (le 0.5 0/0 ; la faible prise d'essai exige un coefficient considérable pour ramener les résultats en 0/0, ce (jui multiplie dans la même proportion l’erreur due à l’indécision d’un examen colorimëtri- que et nous semhle retirer toute exactitude à cette méthode, en tant que procédé de dosage.Cependant elle peut être employée pour les extraits de citron, qui permettent l’emploi d’uiie prise d’essai beaucoup plus forte, (rod une diminu­tion dans les causes d’erreur.Signalons encore une méthode de dosage du citral dans les essences en renfermant, due à M. Berté (2). On détermine le pouvoir rotatoire de l’essence, puis ûn ajoute à  250 cc. de l'essence, 50 cc. d’une solution saturée de bisulfite de potasse, on agite et chaiiiïe au bain-marie 10 minutes. ,\près refroidissement on agite encore, la couche huileuse est décantée nu moyen d’un entonnoir,à robinet de 100 ce. ,  on la lave à deux reprises avec de l’eau distillée, puis on la filtre après l avoir desséchée sur du sulfate de soude niihydn!. On examine alors son pouvoir rota­toire il la im'nie température que dans l’essai primi­tif sur l’essence non traitée. Soit « la première lec­ture tt' la deuxième. Four une essence de citron

Ü1 B u ll . S ck im m e l. 1907, p . 118.(S| Chem , and ü r u g g . 6 6 . 6 8 2 .

contenant 6 à 8 0/0 de citral la teneur est donnée (100 «■-«}par la formule -------------  •Si'
P H É N O L SOn sait que le dosage des phénols s'elfectue dans beaucoup d essences par agitation de celles-ci avec une solution aqueuse d'un alcali, soude ou potasse.La dilution de cet alcali doit être soigneusement réglée pour chaque espèce de produit.C est ainsi que Gildemeister emploie une solution de soude à 5 0/0 pour le dosage du thymol dans l’essence de thym.M. üm ney (1 ) sc sert d’une lessive de potasse à 

10 0/0  pour titrer l’eugénol dans l’essence de girofle.Dans ce dernier cas, la concentration de l'alcali est trop forte pour le dos.age, elle occasionne des évaluations trop élevées de 10 à 12  0/0 .En employant une lessive à 5 0/0, les dosages sont plus ex.aets; mais seulement pour de faibles teneurs en eugénol, car une essence à 95 0/0 de ce phénol s'y dissout complètement.Il en est de même de l’essence de piment et de l’essence de bay déterpénée qui se dissout entière­ment dans la soude à 5 0/0, quoique né contenaut que 80 0/0  d’eugènol.Ces inconvénients disparaissent par l'emploi d’une lessive encore plus faible (2), à 3 0/0 pour l’essence de girofle.Les résultats trop élevés obtenus par l’emploi de lessives trop concentrées proviennent de ce que les solutions iilc.aline8d’eugénol dissolvent les corps non phénoliques oxygénés et cela d’autant plus que la concentration de l'eugénate de sodium est plus grande. C'est une propriété identique h celle d’au­tres composés phénoliques notamment l'acide sali- cylique : on connaît le fort pouvoir dissolvant des solutions très concentrées de salicylate de soude, pour les composés terpénique.s oxygénés et l’on sait que la dilution sépare ces composés dissous.Far conséquent plus les solutions alcalines seront diluées, moins il se dissoudra de composés oxygé­nés non phénoliques.Cependant pour les phénols autres que l’eugénol il est avantageux d’employer des lessives à  5 0/0 au minimum afin d’avoir une action dissolvante suffi­samment énergique sur les phénols.
(1) P h a rm a ce u tica lJo u rn a l, 2 5 ,  951.(2) B u ll .  S ck im m el, 1907, p . 119.
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On pourrait également employer des solutions plus concentrées pour le dosage de l'eugénol, à la  condi­tion de battre la solution d eugénate alcalin avec un dissolvant, par exemple le benzène, de façon a extraire tous les composés qui n’y sont pas à. 1 état de sel de sodium ; il nous semble même que ce mode de dosage serait beaucoup plus rigoureux, il sufflrait de remettre en liberté l’eugénol par un acide, dans cette solution ainsi débarrassée de tous les corps non combinés à l ’alcali.Pour comprendre dans le dosage la  petite quan­tité d’acétyleugénol contenue dans l’essence de girofle il est bon de le saponifier enchaulTant iO à 15 minu­tes au bain-marie, avant de décanter la solution alcaline. A L C O O L SLes alcools terpéniques tertiaires et en particulier le linalol né peuvent se doser par la méthode d’acé­Sous l’ influence de l’anhydride acétique et de l’acétate de' soude, U y a déshydratation et isoméri­sation. . . ,M. Boulez (1) propose d’eiïectuer l’acétylation decet alcool en diluant avec de l’essence de téré­benthine.5 o-rammes d’essence è doser sont mélangés avec 25 -rainmes d’essence de térébenthine dans un flacon à long col surmonté d’un réfrigérant ascendant. Après addition de 40 grammes d’anhydride acétique et de 3 à 4 grammes d’acétate de soude fondu, on chauffe à l'ébullition pendant 3 heures ; ensuite on traite par l’eau distillée chaude en maintenant 1/2 heure au bain-marie.On décante l'essence qui est ensuite lavée avec une solution de C Û W ,  puis à l’eau distillée ; on laBêche avec du sulfalede soude anhydre.On détermine sur i  gramme la quantité d’aeetyle fixé en saponiiiant avec 25 cc de potasse alcoolique- e t  l'on évalue cette quantité d’acétyle en KOU ê n ramenant k 100 grammes du mélange par le Câlcul• D’autre part on a fait subir l’acétylation ii l’essence de térébenthine employée et l’on a évalué 1 acétyle fixé dans ce cas en KOU également, cette opération est faite sur 30 grammes et l’on ramène par le calcul it 83 "r. 3, car 100 grammes du mélange se trouvent comp'oscs de 83-gr. 3 d’essence de térébenthine et 16 gr. 7 d’essence contenant le linalol.(D Bulletin Société chimique (4) 1, H7-

Du chilfre KOH trouvé par 100 grammes dans l’analyse on retranche le  chilfre KOH se rapportant è 83 gr. 3 d’essence de térébenthine.Le reste s’applique donc à 16 gr. 7 d essence à doser ; on ramène è 100 par le calcul.L a  maison Schiinmel (1) critique celte façon de calculer et nous nous rangeons à son avis.En effet, si 100 du mélange prim itif correspon­dent au rapport 16 gr. 7 linalol (pur par exemple) ‘ et 83,3 essence de térébenthine, le gramme saponi­fié pour évaluer l’acétylation ne correspond plus a cette proportion, car il se compose de linalol acéHjléet d’essence de térébenthine ayant aussi, il est vrai,fixé de l’acide acétique, mais dans des froporUom 
ti-ès différentes.C ’est très probablement pour cette cause que le dosage effectué sur du linalol pur ne donne de résul­tats quantitatifs qu’avec les proportions 5 g r . Ima- lol, 2o gr. essence de térébenthine.

D O S A G E  D E S  E S S E N C E S  D A N S  L E S  L I Q U E U l lSM G .B ruylants (2) préconise deux procédés : le premier basé sur l’absorption de brome s’applique aux liqueurs ne renfermant qu’une seule espec.- d’essence, par exemple l’anisette, le kummel, le curaçao, la menthe.Le second s’applique aux liqueurs contenant des essences appartenant ii des espèces differentes :chartreuse, bénédictine, etc.If Dosage, aubrome. —  On prépare une solution1/20 normale de brome en dissolvanl.4 grammes de brome dans 40 grammes de bromure de potassium et faisant un litre, avec de l’eau ; on purilie de rélher de pétrole (essence pour automobiles de den­sité 0,680) en le traitant par le brome, jusqu’à colo­ration faible. puis en le lavant à l’eau.On prépare en outre des dissolutions comparalnes d’essences, ayant le même titre d’alcool que le dis- tillatum de la liqueur à analyser et contenant une quantité connue d’essence, ne dépassant pas ungramme pai'litre. .Le dosage se conduit alors de la façon suivante^ on distille la liqueur à essayer, puis on met dan des tubes gradués bouché 100 cc. du distdlatum e 100 cc. de la dissolution comparaiive de meme essenc«; on ajonle 15 ce. i ’élher de P « " '■// '> l’eau en quantité suffisante pour amener 1 alcool a marquer 25« environ, on agite à plusieurs reprise».(1) BulL Schimmel, 1907, . an[t Revue internationale de  ̂ falsificalions, SO,
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puis on laisse déposer; après quelques temps on introduit IS  è 20 grammes de sel de cuisine, on agite jusqu’à dissolution et on sépare Téther de pétrole.10 ce. de chacun des éthers de pétrole séparés sont introduits dans des fioles bouchées de 50 cc. de contenance; on ajoute 10cc. d’eau et la solution de lirome jusqu’à ce que le liquide reste franchement jaune.On fait un essai à blanc avec l'éther de pétrole et de l’eau; on déduit du chiffre trouvé la quantité absorbée, s’il y en a, par l'essai à  blanc.
Dosage par pesée. —  L’extraction des essences se conduit comme précédemment en employant de l’éther de pétrole bouillant entre 25“ et 30“ et par conséquent en refroidissant soigneusement.10 cc. de la solution éthérée sont placés dans un matras d’Erlenmayer, taré, d’environ 30 cc. de conte­nance ; on le place dans un exeicateur à  chaux com­portant à l’intérieur un thermomètre marquant les dixièmes de degré. On fait le vide dans l’excicateur ; on ferme le robinet lorsque le thermomèlre indique de nouveau la température initiale ; on abandonne une demi-heure après quoi on laisse pénétrer de l’air sec dans l’appareil et l’on pèse.La quantité d'essence par litre de liqueur s’obtient en multipliant le poids du résidu par 3/2 puis par 10.

SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ
ie  désodorisation des essences de pétroleDans le dernier numéro de la  Uevue de chimie indns- 
l'ielle, les lecteurs ont pu lire la description d'un nouveau procédé d'épuration et de désodorisation qui présente un très grand caractère de généralité. Le brevet est signé de trois noms faisant autorité dans la chimie moderne : Haller, Sabatier et Sen­déreos. C ’est une utilisation industrielle et élégante de la méthode générale d’hydrogénation par le nickel réduit, de MM. Sabatier et Senderens.En 1897, ces savants ont montré que l'emploi du nickel très divisé constituait un procédé d'hydrogé­nation par catalyse, très simple et très général, per­mettant de passer aisément des carbures incomplets aux carbures saturés, de saturer également les liai­sons doubles ou triples du carbone avec les nulres corps simples. Cette méthode a été utilisé avec succès,

en chimie organique, dans un très grand nombre de cas.Le brevet de MM. Haller, Sabatier et Senderens ne peut être employé avantageusement que par les distillateurs de pétrole, dans le cas particulier que nous signalons.A une époque où l’ introduction des essences ds pétrole prend chaque jour une importance plus grande dans toutes les industries n’utilisant jadis que l’essence de térébenthine, à une époque où ce dernier produit atteint des cours rendant si difficile l'industrie des vernis gras, il nous a paru utile d’attirer l’attention sur une méthode qui semble devoir apporter une amélioration considérable dans une industrie déjà florissante.C’est aux distillateurs de pétrole d'examiner avec le plus grand soin un brevet si séduisant à la lec­ture C h . CoFFiGNiEn.
Lfs minerais de fer de Bilbao

Le commerce des minerais de fer subit à Bilbao depuis près d'un an une crise aiguë, et, bien qu’il semble reprendre actuellement, les affaires n’en sont pas moins pénibles encore. A quelles caùses doivent être attribuées les difficultés de la période que nous venons de traverser et qui semble heureusement s’achever? A  une époque où l’industrie sidérurgique est si prospère il est intéressant de s’en enquérir. La métallurgie utilisant couramment les minerais qui contiennent 30 0/0 de fer, l'exploitation de certaines scories de la province semblant prendre de l'impor­tance, plusieurs se sont basés sur ces faits pour diré que les mines de la région s’épuisaient. 11 n’en est rien et une telle opinion ne nous parait pas soutena­ble.Des observations sérieuses nous permettent de croire que la crise est due, non point à l’épuisement des mines, mais plutôt à une baisse de la valeur* dû minerai au point de vue de sa qualité, et sorto'ut à l'incertitude du marché qui a éveillé chez les ven­deurs des craintes légitimes et leur a fait ralentir brusquement le trafic. Cette derhière raison, la  plus forte sans doute, n’entraîne que des conséquences passagères et, le cours du métal reprenant sa régu­larité, les affaires reprendront la  leur spontanément.Quant a la richesse minière de Bilbao, elle demeure toujours assurée. L ’exploitation se fait encore à ciel
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ouvert, c’est-à-dire avec des frais très réduits, sui­des mines qui produiront encore beaucoup dans l ’avenir avec les conditions moins avantageuses, il est vrai, des travaux souterrains.Les plus anciennes sociétés comme la Franco- Belge, Luchana-Mining, Urconera, etc., possèdent pour plus tard les plus sérieuses garanties dans des a cotes » miniers considérables qui sont encore intacts.11 serait donc malaisé de fixer un terme au succès de l’exploitation des brillantes et nombreuses entre­prises de la région. Ne dénonçait-on pas dernière­ment tout un quartier de la ville comme bâti sur des gisements métallifères fort appréciables, et des son­dages minutieux ne permetlaient-ils pas d assurer pour 4 millions de tonnes à extraire d’un gisement qui n’a pas encore été touché?Voilà ([iii permet d’avoir pleine confiance sur la richesse minière de la région au moins quant à la quantité du minerai dit de Bilbao.Mais nous sommes obligé de reconnaître que la qualité de ce dernier, tant apprécié il y a seulement trente ans, a bien varié depuis.Les seules classes de minerai qui s exploitaient à cette époque étaient le campanü et le vena. Les hauts- fourneaux ne voulaient point en utiliser d autres tandis que le carbonate et le rubio étaient jetés aux terre-pleins.C ’est que ces deux premières qualités d’hématite rouge, canipanil et vena, sont remarquables par la facilité de leur réduction, fondant à des températures qui nécessitent la dépense miniiiin de combustible et fournissant une fonte presque exempte de phosphore et de soufre.Le canipanil olîre même un avantage particulier, celui d’èire rocheux, de se présenter sous forme de gros blocs, le vena s’etfritant facilement et arrivant souvent à l’usine en parlieà l'état de poussière ou de fragment trop menus.L ’exportation exclusive de ces deux .qualités il y a trente ans était intense. I/analyse donnait ; X*e: 50- 60 ; Si02: 5-8 ; Mn : 0,5 ; CaO : 0,5 ; P : traces ; S  : traces- Mais actuellement on ne trouve ni de l'un ni de l’autre d'une façon courante. Seules quelques mines en possèdent encore un peu, telle la Franco- Belge ; mais le prix en étant aujourd’hui très élevé, la inélallurgie n’en réclame que pour certains cas exceptionnels.En efi’et, le rare canipanil pur qui reale ne se paye pas moins en réalité de 17-18 sh . la tonne, souvent même 10 sh ., bien que les chilfres officiels du mar­ché accusent 10 et môme 15 sh.

ün revient alors aux minerais dédaignés jadis, c’est-à-dire au fer spathique st surtout à l’hématite brune, à  la Hmonite, au rubio.Le carbonate calciné et bien traité fournit un minerai qui vaut pur sa richesse le campaiiil d'autrefois; mais il ii'oiTre pas les avantages de ce dernier à la fusion et, bien que pur en phosphore, il contient toujours un peu de soufre cédé par le coke à la calcination. C ’est surtout le rubio qui est actuel­lement et en sera dans l’avenir le minerai d'exploita­tion de Bilbao. H se classe suivant son degré do qiureté en deux catégories qui donnent à l'analyse;F e : SiQ2; P :  S :11-« calégorie 45 16 0,04 Traces2“ ® catégorie 53 12 0,03 »les autres éléments composants n'ofi'rent rien d’iiili- ressant à noter. Les prix sont respcctiveinentde 11 et 15 s li .Mentionnons encore la découverte récente dans certains terrains de la région d’oxyde spéculaire qui s’y U-ouve en petites et irrégulières quantités. D’ail­leurs, malgré la richesse en fer de cette sorle dr minerai quiatleint ailleurs couriiimnent 64 et 66 0/0 malgré sa pureté en soufre et phosphore, on saii qu’elle n’est pas appréciéedes métal lurgisles,. sa fusion très pénible nécessilant des dépenses élevées en coni- bustiblcs à moins qu’il n’y ait 4 à 0 0/0 de chaux.En somme, la  crise qui sévissait dernièrementsiii' le trafic des minerais do Bilbao ne peut donc êlie attribuée à l’épuisemeiiL des mines, contrairemenl certains bruits pessimistes.Toutefois, nous le voyons, il convient de reconnaî­tre que le minerai de fer actuellement en exqiloilation dans la région et que l’on exploitera très longtemps encore ne vaudra jam ais celui qui était aulrefois tant prisé sur le marché.Mais la sidérurgie reconnaîtra toujours au moins aux minerais de Bilbao l’avanlnge incontestable sur bien d’autres d’ôtre presque exempts de phosphoiv et de soufre et de fournir ainsi des aciers très appiv- ciés. L o u i s  C iU K v n iL .
AU SUJET DE L ’EXISTENCED ü’ PÉTROLE A L ’ILE DE MADÈRE

1! y a des personnes qui pensent que, comme ! Ne est volcaniiiue, on ne peut rien y trouver. En ciîet,
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ce n’est pas dans les laves ou dans les basaltes que l'on trouve généralement beaucoup de substances utiles. Cependant s’il est vrai, ou du moins extrême­ment probable que la plus grande partie de l’ile a été produite par des éruptions basaltiques du miocène, il n'en est pas moins vrai qu'il existe en dilférents jioints des couches sédinientaires. Ces couches sédi- mentaires se manifestent en quelques points de la péviphérie d e l’ ile, mais surtout au centre.En ce qui concerne l'existence du pétrole, je  dirai qu’il y a déjà un grand nombre de lliéories scienti- iîques qui expliquent la foruialion du bitume et du pétrole, mais que jusqu'à présent il n’y en a pas une seule qui soit ' complètement satisfaisante. Ainsi qu’on le sait, il y trois théories principales de la formation du pétrole : 1“ celle de la foi'mation orga­nique, c’est-à-dire de la  décomposition de substances végétales ou animales, contemporaine du sol où la •substance existe; 2“ la formation ancienne ou con- lemporaine du pétrole à l'intérieur de la terre par suite de la production de réactions purement chimi­ques ; 3® la théorie de l’origine volcaniquedu pétrole, d'après laquelle les éruptions auraient été accom­pagnés d’une formation de pétrole.En ce qui concerne la théorie de l'origine volca­nique, elle suflirail par elle-même pour justifier les recherches. Mais la théorie de la formation organi­que peut également être invoquée dans le cas pré­sent, car à Madère i! y a également des couches sédinientaires. Les résidus organiques qui s'ytrou- vaient pouvaient avoir été soumis, par la chaleur des éruptions volcaniques postérieures, à une rîislil- lalion spécinlc e l pouvaient en conséquence avoir produitdii h ilu m eétd n pétrole..le ne crois pas que l'on arrivera jam ais à trouver à n ie  de Madère des quantités bien considérables de pétrole, mais je  crois iju'il n'esl jius absolumeul impossible d'en trouver de petites quantités utilisables qui njouloronl un petil peu de richesse aux superbes richesses agricoles de file .En tout cas une chose est bien certaine, c'est que jusqu’à présent il n’y  a  p.TS de théorie de la forma- lion du pétrole qui soit absolument parfaite. Ûu ne peut donc pas se baser de façon bien certaine sur telle ou Ielle théorie pour dire qu’ il y a ou qu’il n'y a pas de pétrole à l’ île de Madère. 11 faut donc chercher expérinienlaleineiit, ceipie j'a i fait.A environ 300 mètres de l'agence des bateaux de Calbcta et à environ oOO mètres de la localité du même nom se trouve un endroit légèrement pétroli­fère et ceci à proximité d'un mur qui a été construit

en 1006 pour protéger la route et pour remédier aux ravages de l’action de la mer sur l’élroile bande de terrain comprise enlrelam er et les roches basaltiques presque verticales.C’est en effectuant les travaux nécessaires aux fondations du mur qu’en 1906 les ouvriers reinar- quèrentiine odeur de pétrole. Cette odeur n’est pas une chose fugitive, car elle existe depuis des mois. Eu creusant à 1 1/2 ou 2 mètres, on remarque qu’autour des blocs de basalte, concassés et emp.àl6s dans une masse argileuse (qui elle-même semble provenir de la décomposition des basaltes), il y  a une odeur de pétrole assez forte et de plus, qu’en arrosant cette terre avec de l ’eau, cette dernière se recouvre à la surface d’une couche oléagineuse. On remarque qu’à certaines époques cette couche oléagineuse est plus abondante qu’à d’autres et que parfois il y a des suintements jusqu'au bord de la mer.,Ie vis moi-même le premier trou, creusé par les gens du pays, j ’en retirai de la terre imprégnée de pétrole ; je  fis creuser un puits à côté et les mêmes phénomènes se renouvelèrent, quoiqu’un peu plus fai])lement. Mais ceci n’a rien de bien extraordinaire, car on sait bien qu’en faisant un trou, ce u’est qu’au bout de quelque temps (variable suivant les circons­tances) qu’ il y a apparition de pétrole surnageant l'eau qui peut également exister. A  côté de ces pre­miers trous je  fis creuser un peu plus haut à 3 mètres de profondeur et j'eus l’occasion d'observer les mêmes indices de l'existence du pétrole. Il est vrai que l’on pourrait s'étonner, que l’on ait trouvé un peu de pétrole à proximité de roches volc.aniques et en particulier basaltiques. Toutefois il est bon de faire remarquer, qu’à l’endroit où Ton trouve ce pétrole le terrain est à la fuis argileux, salileux et caillouteux. Et s’il n’y a qu’un tout petit peu de pétrole, i! ne faut pas s’en étonner, car on sait bien que près de la surface du sol les suintements ne sont jam ais grand’chose. Si l’on veut voir davantage, il faut creuser. Il est vrai que ce n’est pas en creusant à 8, 10 ou même 20 mètres que l'on pourra trouver te véritable pétrole, mais on aura l ’immense avantage d'avoir des indications encore plus précises. D’autant plus qu’ il est bien reconnu que les pulls à pétrole ne doivenl pas nécessairement être creusés à l’endroit où se produisent les suinteinenls, mais souvent à une dislance que seule l'étude approfondie du terrain peut faire reconnaître.Celui qui n'a pas vu cet endroit pétrolifère, pour­rait se demander s'il est possible qu’il y ait du pétrole'? A cela je  répondrai qu'à l’heure .actuelle il
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n’y  a aucune théorie scientifique empêchant d’ad­mettre la possibilité de l’existence du pétrole à l’île de Madère II est même possible d’en trouver d’après les conditions de formation de quelques points de l’île. Mais ce qui a plus de valeur que toutes les théories que l’on peut faire, c'est que les indices de pétrole ont été réellement reconnus. E u e . A c k e r m a n n , 

Ingenieur.

R E V U EDES PÉRIODIQUES FRANÇAIS & ÉIRANGERS
A c tio n  du m éth an al sur le s  ta n n in s, par MM. F . J eane l  C . F u a b o t  (R evu e  d e  c h im ie  p u r e  et a p p liq u é e , août 1901, p . 289).Quand on chauffe les tannins 200«. les produits de pyro­génation permettent de les classer en 3 groupes :Tannins pyrogalliques, donnant du pyrogallol.Tannins catéchiques, donnant du catéchol.Tannins mixtes, donnant du catéchol et du pyrogallol. L'aldéhyde formique,'au bain-marie, et en préseneed’acide chlorhydrique, ne précipite pas les tannins pyrogalliques, en solution étendue ; les tannins catéchiques précipitent complètement el les tannins mixtes d'une façon partielle. Dans ce dernier cas, on retrouve dans le liquide filtré un tannin fournissant par décomposition du pyrogallol.Ch . C.
T raitem en t des p laies ohrom iques, par M. P .R iederer 

( B u l l .  S o c .  C A im ., II , il52-ie07).Dans les fabriques de chromâtes et de bichromates, les ouvriers peuvent s'introduire ces composés sous la peau chaque fois qu’il existe une plaie. Celle-ci s’étend alors et devienftrès douloureuse.Pour combaltrele mal, on lave les plaies avec une solution de bisulfite de soude à 5 0/0. L'acide chromique est réduit et l’oxyde de chrome produit est inoffensif, d'où une guérison rapide. C h.  c .S u r  la  p réparation e t le s  p ropriétés d'une n ou ­v e lle  variété  de ch ro m e, par MM B inet et J assou- NEix iR evtiP  d 'E le c tr o c h im ie  e t  d 'E le c tr o m é la llu r -  
g ie ,  juillet-août 1907, p . 245).On chauffe au four électrique des fontes de chrôme con­tenant 10 à 15 0/0 de bore, en présence d’un grand excès de cuivre. Ln masse traitée par l’acide azotique permet de dissoudre le cuivre ; le résidu lavé à Tacide azotique laisse une masse spongieuse noirâtre à laquelle une série de lavages à l’eau fait prendre brusquement un aspect métal­lique brillant. Séchée, la mousse obtenue renferme 2 0/0

de bore qu'on élimine par une nouvelle chauffe en présence d’un excès de cuivre.Le chrome en mousse ainsi obtenu a une densité de 71 à 17 0  ; il est inoxydable à l’air, à la température ordinaire, mais peut être enflammé comme de l’amadou. 11 contient2 à 3 0/0 d’oxyde de chrome.
‘   ̂ Ch . g .S u r  la  con servation  des objets en  caou tcho uc dans différents liq u id e s , par M. J .  L apine ( Jo u r n a l  de 

P h a r m a c ie e t  d e  C h im ie , septembre 1907,p . 225).Les différentes solutions employées sont les suivantes : io Solution de phénol à 3 0/0. Cette solution a permis de conserver plus de iO ans, sans altérations, différentsobjets en caoutchouc.
20 Solution d'aniline à 3 0/0. A ies mêmes propriétés quo la solution de phénol.3« Solution aqueuse 8  0/0 d’alcool, 8  0/0 de glycérine. Beaucoup moins bonnes que les deux premières.L ’eau de chaux préconisée dans ces derniers temps, donne au contraire, de très mauvais résultats. C h . c ,L a  tem pérature d u  so le il, parM. Millochau (Revue  

s c ie n t if iq u e , septembre 1907, p . 297),La constante solaire étant définie, «réchauffement produit en 1 minute sur I cm® d’eau recevant la radiation solaire par l'intermédiaire d’une surface noircie de 1  cm*, à la limite de l’atmosphère terrestre », les nombres déterminésPouillet 1837 . . . . i,793O'Hagen 1863 . . . . i . 9Forbes 1842 . . . . 2.82Niolle 1875 . . . . 2.28 2.37Langley 1884 . . . . 3.068Savelief 1889 . . . . 3.47Pertner 1889 . . . . 3.05 3.28Angstrom 1890 . . . . 4.00Hansky 1905 . . . . 3.29nisées pour déterminer la température du soleil pour arriver à une description complète de la méthode employée par lui en 1906, en utilisant la lunette pyromélrique de M. Féry. Il conclut en admettant que la température effective du soleil est très voisine de 5.400 degrés centigrades.Ch c .Su p ériorité  du p o u vo ir co u v ra n t de la  céruse sur ce lu i du b la n c  de z in c , dans la  p ein tu re  à l ’huile,par M. L L enoble ( B u lle t in  tr im e s t r ie l  de la  
S o c ié té  in d u s t r ie l le  d u  n o r d  d e  la  F r a n c e ,  l*r tri­mestre 1907, p. 211.L’auteur examine dans une première partie les résultats d'expériences faites dans des conditions données, mais non pratiques. 11 en arrive à conclura que le pouvoir couvrant des poudres blanc de zinc el céruse sont entre eux comme 7 est à 6 .
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Mais en employant des détrempes pratiquement utilisa­bles, la conclusion est toute dilTéreiite. Pour obtenir le même pouvoir couvrant, avec des détrempes au blanc de zinc et à la céruse, il faut 4 couches de blanc de zinc con­tre 3 couches de cèrure. Ch . C .Radio Télégrap hie (Bulletin mensuel de la Chambre 
de commerce française de Barcelone, n<> 203, p. 376).Ob sait qu’une centrale radio-télégraphique a été établie à Nauen près de Berlin. Cette importante station a permis d'obtenir les résultats suivants : communication avec le vapeur fireffien naviguant à une distance de 2.400 kilo­mètres ; réception téléphonique de télégrammes transmis de Saiot-Pétersbourg, à i.330 kilomètres et réception simultanée par appareil Morse et par téléphone, à travers un terrain montagneux dans sa plus grande partie, de télégrammes envoyés de Suisse, à 800 kilomètres.La Centrale de Nauen emploie comme générateur de courant un alternateur monophasique mû.par une locomo­bile de 33 chevaux. L'antenne est constituée par une tour métallique de 100 mètres de haut, parfaitement assujettie par des câbles d'acier et simplement appuyée par un point sur une forte plaque d'acier.Le Ministère de la marine des Etats-Unis vient de publier une statistique des stations de télégraphie sans fil actuellement installées dans tous les pays. Voici ces chilîres. NombredestationsEtats-Unis..................................................  88Grande-Bretagne et Irlande . . 43I t a l i e .......................................................... 18Allemagne..................................................  13Russie d’Europe.....................................  8Russie d’Asie............................................. 1H ollande.................................................... 8Franco...........................................................  6T u r q u ie ....................................................  6République argentine . . .  SB résil........................................................... 5Canada..........................................................  5C h in e ...........................................................  5Haway...........................................................  3Indes orientales Hollandaises . 3Danemark....................................................  4Espagne ....................................................  4Gibraltar....................................................  2Su ède........................................................... 3Autriche-Hongrie . . . .  2Roumnnie.................................................... 2Mexico........................................................... 2P a n a m a ....................................................  2Iles Andaman............................................  2Egypte...........................................................  2

Maroc . .Mozambique Japon .Belgique .Portugal ,Malte . .Monténégro Norvège .Chili .  .Costa-Rica.Uruguay .Trinité. .Tabago Birmanie .Hong-Kong Tripoli.L a  productioQ  m ondiale d u  P lo m bD'après les statistiques de Julius Matton de Londres, voici, exprimées en toones, les productions des divers pays en 1903, 1904 et 1905. 1903 1904 1905Etats-Unis . . 270.691 303.302 310.548Espagne . . . . 175.169 183.760 185.693Allemagne .  . . 143.990 136 911 148.634Austral ie. . . . 96.831 118.861 104.886Mexique . . . . 93 OÜO 10 0 .0 0 0 96,500Angleterre 31.422 24.808 26,233Ita lie ............................... 22.126 23.475 19.077France . . . . 23.258 18.817 21.500Bel gi que. . . . 20.315 23.470 22.883Grèce............................... 13.200 15.186 13.822Autriche-Hongrie . 14.218 14.707 15.088Turquie . . . . 7.606 10,746 16.432Canada . . . . 7.359 12,325 17.382Japon............................... 1.736 1.748 2,333Suède............................... 671 584 574Russie . . . . 380 300 350Amérique du Sud . 152 284 250Afrique . . . . 183 467 589Total . . . 924.237 990,747 996.468L. P.L e s  p laq u es n O m nicolores », par O tto  M ente 
(Phot. C hronili, 1907, p . 335).Ces plaques sont le résultat de la collaboration de Louis Ducos du Hauron et de Bercegol et de J .  Jongla à Paris pour la fabrication. Leprocédèoffre assez de ressemblance avec celui de Lumière (plaques autochromes), mais les pla­ques au lieu d’être recouvertes de petits grains d’amidoQ, comme dans ce dernier procédé, supportent un réseau qua­drillé formé de lignes droites imprimées en deux couleurs au moyen de colorants gras. Ces lignes ne se superposent pas aux points de croisement.
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Les parties IranspareBles enfermées dans ces petits carrés produits sont teintes dans la troisième couleur élémentaire au moyen de teinture aqueuse.Par dessus on coule une émolsion ponchromatique qui exposée à la chambre noire par le côté verre se trouve revê­tue d’un écran comportant les trois couleurs fondamentales finement divisées et juxtaposées sans solution de continuité ni parties plus ou moins transparentes. La pose se fait derrière un écran jaune compensateur.Par développement et retournement comme suivant le procédé Lumière on obtient un posilil sur verre laissant voir les couleurs naturelles par transparence. J .  D .S u r la  fo rm ation  de la  oyanam ide e t du carbure de ca lc iu m , par E . R udolfi ('/.filschrxft fxir a nory. 
C/ifm ., 54, 170).L'auteur, après historique de la question, étudie dans une 

1 ”  partie de son travail, l’action de l'azote sur le carbure de calcium brut avec ou sans additions de substances étrangères ; dans la seconde partie il étudie la préparation de la cyanamide au moyen deses composants chaux, char­bon et azote.La combinaison du carbure de calcium et de l'azote est réalisée dans un tube de porcelaine chauffé électriquement ; la fixation d’azote croit avec la durée de l'opération, les meilleurs rendements s'obtiennent avec de Tazole sec.Au-dessous de 700» l'azote n'esl pas absorbé. La fixation de l’azote est augmentée très fortement par l’addition de chlorure de calcium ainsi que par l’élévation de la tempéra­ture.Pour réaliser la formation de cyanamide au moyen de chaux, de charbon et d’azote il faut employer un tube de charbon ; l'auteur étudie d'abord la formation du carbure.11 trouve que la production la meilleure de la CaC® est obtenue entre 1800» et 1819“.La température calculée d’après la formule de Nernsl sur la chaleur de dissociation est de 1900“, on peut en déduire la température de formation de la cyanamide à partir de la chaux, du charbon ei de l'azote, se trouve d'après l’au­teur entre 1738» et 1753“Il est à remarquer que la cyanamide CaCAz* ne se fait pas par combinaison directe de la chaux, du carbure et de l’azote ; mais par fixation de l’azote sur le carbure de cal­cium qui se forme préalablement. J . D .L 'A s s o c ia tio n  d u  com m erce lon d on ien  des cou ­le u rs , p e in tu re s , h u ile s  et v e rn is .
Thi' OU and colour trades journal publie dans son numéro du 24 août 1907 les statuts de cette nouvelle asso­ciation.
The London coloxir, Paint, oU and x-’Ornish Trades 

Assoriatxoxx a pour objet ;1“) La défense et le développement des intérêts com­muns aux dilîéronts commerces énumérés, à Londres et

autres lieux, d’ une manière générale par tous moyens et pour tous motifs qui selon les occasions pourront être jugés utiles.2») La discussion des matières intéressant l’association et ses membres, ou des eouflits survenus entre ces derniers.3») Le consentement à ces acquisitions, développements, fusions ou applications avec ou sans incorporation avec d’autres associations ou compagnies ayant un but sem­blable ou en partie similaire à celui de l’association.4») Faire tous autres actes ou affaires utiles à la réali­sation du programme de l’association.Suivent les autres articles dont l’énumération serait trop longue ici. L . P .C o lle  pour le  c u ir . (The OU and Colour Trades 
journal, n» 464, p. 71b).Un technicien compétent a récemment montré qu’on obtient par mélange de caséine avec une combinaison spéciale d’acide tannique, telle que le tannate de chaux, un ciment pour cuir possédant des propriétés remarquables par son adhérence et son insolubilité dans l’eau, l huile ou le pétrole.Ur.esubstancê tannique est bouillieaveode l'eau, puis on ajoute de l’eau de chaux jusqu'au mo.nent où la réaction devient alcaline. Le précipité séparé du liquide est séché ensuite dans un courant d’air à température ordinaire.Le tannate obtenu est mélangé à la caséine en proportion variant de 1 à 1  jusque 1  à 10  pour le mélange finement pulvérisé. En pratique on lui ajoute de l’eau en quantité suffisante pour avoir la consistance voulue quand on veut l’employer.Une graisse imperméable pour le cuir s’obtient avec : 30 parties de cire; 10 p. asphalte; 50 p. huile de térében­thine; 100 p. huile delin;d00 huile d’olive. La cire et l’as phalle sont dissous dans l’huilede térébenthine chaude, et on y  ajoute l’huile d’olive et l’huile de lia préalablement chauffés- On mélange le tout en agitant.Un journal technique français donne la formule suivante de ciment :250 parties en poids de colle ordinaire sont mélangés 60 parties gomme arabique et 60 p. colle de poisson. On pulvérise finement le mélange et on met de l’eau en quan­tité suffisante pour le couvrir. Quand le tout est amo i on chauffe pour achever la dissolulion et on ajoute 10  parlies alcool, 5 parties térébenthine de Venise et 5 p. essence de térébenthine..Les extrémités du cuir à joindre sont préparées comme d’usage et doivent être absolument exemptes de souillures ou d’huile. Le ciment est mis en place après quoi, on mam- tienl sous pression les deux parties à joindre, puis on sèche.L . P <
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375.989. —  F ab rication  de l'aeid e hydro- 
fluoMilieique e t de$« fluoüiilioates, priii- 
cipalcnieiit p ar uliÜMation de»> résidu s  
iliialés de.s fahriquesi de stipcrpbos- 
pliates Par M. Louis R IV IÈ R E .LVm ploi de l ’acide hydrolluosilicicjue pour le dur­cissement des matériaux de coiislruclion est déjà an­cien. On a tenté ensuite d'introduire le môine pi'oduit en sucrerie, pour l'épuration des jus sucrés. Réeein- inent enfin, l'acide hydrofluosilicicjue a été appliqué dans des industries toutes différentes, telles que : l'ex- tiaclion de la potasse des vins et vinasses de distille­rie, la fabricalidii de l'acide tartrique par le traite­ment les lies de vin et des larires bruts, la purification des lessives glycérineuses de savonnerie, etc.Mais le procédé de fabrication employé jusqu'ici, à savoir la décomposition du fluorure de calcium par l’acide sulfurique concentré et l'attaque de la silice par l'acide fluorhydrique, ou la décomposition du fluorure de silicium par l ’eau, ne donnent qu’un produit d’un prix élevé.La substitution du bisulfate de soude à l'acide sul- luvifjue, pour la décomposition du fluorure do calcium, avec utilisation du sulfate de soude, permet toutefois d'abaiBser le prix de revient de l'acide Iluorhvdriquc, et conséquemment de l ’ae.ide hvdrofluosili.-ique.La présente invention a pour but l'amélioration des conditions de fabrication de l'acide hydrofluosilicique et de l’ acide fluorhydrique :
1 “ Par subslitniion à l ’acide sulluriquc, d’ un résidu de fabrication tel que le liisulfatc de soude, que l'on mélange intimement au fluorure de calcium et que 

1 on chauffe comme à l'ordinaire, dans des cylindres en fonte, pour dégager l ’acidn fluorhydrique. Le .sul­fate neutre de soude est ensuite facilement séparé du résidu, et donne un produit marchand ;(Il La [lublieation in-exlenso des Brevets d’invention n’en- çage que l’inventeur, et la rédaction de la Revue rie Chimie 
iodu-itrielle entend rosier dégagée do ta valeur sciontilique et di! la rédaction dos brevets.

3 ° Par ¡’ utilisation des produits lluatés résiduaires, à savoir ; le fluorure de silicium et l'acide Iluorhydri- que, qui SC  dégagent lorsqu’ on traite les pho.sphales de chaux durs, ou apatites, par l ’ acide sulluriquc, pour h  fabrication des superphosphates. Celle production accidentelle 3e composés fluates, est considérée jusqu’ici comme préjudiciable par les phosphalicrs, auxi|uels elle impose des dépenses assez impurtaiilcs pour éviter le dégagement des vapeurs dclétéres dans l'atmosphère.Le procédé consiste dans Tulilisation des colonnes d'absorjilion soit telles qu’elles sont inslallces dans certaines usines, soit avec des modifications dans la forme, les dimensions ou les moyens d ’absorption ou de condensation des vapeurs délétères, employés dans d ’autres usines.Mais dans tous les cas, on fait en sorte que les divers produits fluatés (acide fluorhydriijun, fluorure de silicium et acide hulrofluosilicique soient Iransfor- mos en un seul : l ’acide hydrofluosilicique, dans les colonnes d'absorption.A  cet effet, les gaz fluatés circulent à travers des couches de galets cl de coke, auxquelles on ajoulo de la silice gélatineuse. Les proporlions de fluorure de calcium et de silice qui se trouvent dans les phospha­tes traités ne sont, en effet, jamais celles qui convien­draient pour (jue l'acide fluorliydrnjuc, provciiani de la décomposition du fluorure do calcium, fui transformé totalement en acide hvdrofluosiliciqiio, pat la seule silice du phosphate de chaux traité.L ’un des deux éléments est toujours en excès. Lors­que o'csl le fluorure de calcium, l ’adclilioii de silice sur le passage des gaz, dans les rolonnes d'absorption, pcimet d ’obtenir, en présence de l'eaii, de l ’acide liv- drolluosilicique, dont la proportion «c trouve ainsi aug- nienlce. Lorsque c ’est la silice, on ulili.se celle-ci en introduisant, dans les ooloiines, la proporlnni d'acide fluorhydrique nécessaire pour obtenir finalemont Je  l’aride liydrofluo.silieique.Pour obtenir ce résultat, on pourrait ajouter an phosphate de chaux à traiter, la proportion do fluo­rure de calcium pulvérisé, équivalente au poids de
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BÜice à combiner. Mais dans la pratique industrielle, il est préférable d ’envoyer dans les colonnes, les va­peurs d'acide Iluorhydrique provenant de la régénéra­tion de ce produit. Cette régénération s’obtient en traitant, par l ’ acide sulfurique ou la chaux, les fluo- silicates alcalins obtenus dans les vinasses et les les­sives glycérineuses.Lorsqu'on emploie la chaux, la proportion de celte base b employer, en présence de l'eau, doit être suf­fisante pour faire passer tout le fluor à 1 état de fluo­rure de calcium- 11 est préférable d ’opérer en auto­clave. Le précipité de fluorure de calcium est ensuite

décomposé par l ’acide sulfurique, et les vapeurs d ’acide Iluorhydrique sont dirigées dans les colonnes d’absorp­tion, où elles se combinent à la silice.Dans les usines do superphosphates, l ’eau est sou­vent employée à l’ état très divisé, pour obtenir la con­densation des gaz îluatés. Dans ce cas, on peut supprimer le coke ou toute autre matière absorbante. Mais la quantité d ’eau employée est telle, que l ’on obtiendrait de l'acide hydrolluosilicique trop dilué, pour être utilisable dans les industries signalées ci-dessus. II y a donc intérêt à employer le minimum d ’eau pour la condensation des produits fluatés.
A A-M i'v.W M J i .  H

Lorsque les distilleries et les savonneries qui ont l ’emploi de cet acide, pour le traitement de leurs eaux résiduaires (vinasses et lessives glycérineuses), sont assez rapprochées d ’une usine de superphosphates, il est bon d’ opérer comme il suit, la condensation et l’ absorption des gaz délétères.On transporte, par voiture-citerne ou par canali­sation, dans la fabrique do superphosphates, les vinas­ses de distillerie et les lessives glycérineuses de savon­nerie, et on les substitue à l’ eau pure employée pour la condensation et le lavage, dans les colonnes d'ab­sorption.Dans ces conditions nouvelles, l'acidc hydrolluosi- liciquc est employé au maximum de concentration possible, et la précipitation de la potasse et de la soude s’opère sans qu’ il y ait dilution des liquides résiduaires (vinasses ou autres). Ce point est très im­portant.Les précipités de fluosilicates alcalins peuvent être séparés et filtrés pressés, dans les fabriques de super­

phosphates, qui retournent ensuite aux usines mtéres- sées, les eaux résiduaires moins la potasse et la soude. Celles-ci leur seront rendues sous forme de tourteaux dx fluosilicate de potasse et de soude, dont on extraira la potasse et la soude, de préférence à l ’ état de car­bonates alcalins.A  cet clfel on décomposera les fluosilicates alcalins par l ’acide sulfurique, qui régénère l ’acide fluorhydn- quc. Le sulfate de potasse ou de soude est ensuite traite par le carbonate de chaux très divisé, en présence de l’ eau. Cette double décomposition est faite en auto­clave, sous pression variable, selon la composition es précipités, mais supérieure à celle de 1 atmosphère. D ’autre part, l’ acide fluorhytlrique des résidus Huâtes étant régénéré, on le transforme à nouveau en acide hydrofluosilicique, en y dissolvant de la silice de pré­férence gélatineuse.Les eaux résiduaires, retournées aux usines, y son concentrées lorsqu'il y a intérêt à le faire, pour 1 c-' traction de la glycérine.
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Ou bien la labrique de superphosphates retourne les eaux résiduaires contenant les précipités de fluosilieates alcalins, aux usines dans lesquelles on opère la sépa­ration des précipités, la régénération de l'acide hydro- lluosilicique, et la translormation des üuosilicates en carbonates alcalins, comme il a été dit précédemment.Le disposilil adopté pour une labrique de superphos­phates, où Ton condense les résidus fluatés au moyen des' eaux résiduaires, est le suivant :A  réservoir à vinasse de distillerie.A ' réservoir à lessive glycérineuse.G colonne d'absorption, à plateau perloré D .Ces deux réservoirs sont en charge sur la colonne, et selon les cas, c'est le liquide de A  ou de A ’ qui s'y déverse, à un état de division, et avec une vitesse tels, que les surfaces de gaz et de liquides en contact soient aussi grandes que possible, et que le liquide dans lequel s'opère la combinaison potassique ou sodique, passe assez rapidement sur les couches de galets et de coke (supportant de la silice gélatineuse) pour que la préci- pilation ne se produise pas dans l'intérieur de la colonne C , mais seulement après la chute du liquide dans le bassin de décantation B .Ce bassin B  communique avec le bassin B ’ , de mêmes dimensions, dans lequel s'écoule le liquide, tandis que le précipité reste sur le fond du bassin B . Ce fond est disposé de telle façon que Ton puisse faci­lement faire tomber le précipité qui le recouvre, dans un monte-jus E , d'où il est chassé dans on filtre- presse F .Les eaux résiduaires sortant du filtre-presse s’écou­lent dans le bassin B , Ces eaux contiennent de la gly­cérine dans tous les cas, qu'elles proviennent des distilleries ou des savonneries.G  ventilateur aspirant dans la colonne C  les gaz délétères provenant de la cave à superphosphates H.L  acide hydrofluosilicique ainsi fabriqué en faisant passer le mélange des gaz délétères (acide fluorbydri- que, et fluorure de silicium) sur de la silice gélatineuse provenant surtout de la décomposition du fluorure ds silicium par Teau à toutes les applications indus- liielles de l'acide hydrofluosilicique fabriqué directe­ment, en partant du ffuorure de calcium. Il en est de même de celui qui a été régénéré des fluosilieates alcalins, fabriqués avec Tacide hydrofluosificique pro­venant des résidus fluatés des phosphates.On les emploie donc aussi bien pour la fluatalion des matériaux de construction, le traitement des jus sucrés de diffusion, la séparation de la potasse des mélasses de sucrerie, que pour le traitement des vins

et vinasses de distillerie, et des lessives giycérineuscs de savonnerie.En résumé, ce brevet comporte, comme procédé nou­veau :A . —  Pour la précipitation de la potasse et de la sc/ude contenues ;I ° Dans les vins et vinasses de distilleries (consi­dérés aussi en tant que liquides glycérineux) ;
3 “ Dans les lessives glycérineuses de savonnerie :
а) La substitution de ces divers liquides à Teau pure, pour la condensation des vapeurs d'acide fluor- hydrique, en présence de la silice gélatineuse, et la décomposition du fluorure de silicium, qui se rendent dans les colonnes d'absorption des fabriques de super­phosphates, pour transformer tous les composés flua­tés en acide hydrofluosilicique. Cet acide précipitera la potasse et la soude des vinasses de distillerie et des les­sives glycérineuses de savonnerie. La condition essen­tielle est que les distilleries et les savonneries se trou­vent assez rapprochées des fabriques de superphos­phates, pour qu'il y ait intérêt h transporter directe­ment leurs eaux résiduaires ou à établir une canalisa­tion ;
б) L ’ envoi simultané, pour y être mélangées, dans le rapport de volumes convenable, dans des réservoirs de grande étendue et de quelques décimètres de hau­teur, des vinasses de distillerie, ou des lessives giy- cérincuscs de savonnerie, et des eaux de lavage des colonnes d'absorption, pour la précipitation de la potasse et de la soude contenues dans ces eaux rési­duaires. Cette précipitation étant suivie de l'évacua­tion des eaux résiduaires ne contenant plus ou presque plus de potasse ni de soude, mais contenant encore do la glycérine de fermentation (vinasse) ou de sapo­nification (lessives), que Ton récupère, lorsque le de­gré de dilution le permet, par concentration d ’abord à Tair et ensuite par la chaleur.Traitement à part : du précipité, par Tacide sul­furique, pour la récupération do Tacide hydrofluosilici­que ; et 3 ® du sulfate alcalin ainsi produit. Le sul­fate alcalin (potasse ou soude), transformé en carbo­nate, par double décomposition avec du carbonate de chaux, en présence de Teau et en autoclave.B- —  Comme moyen nouveau de réalisation du procédé :Les modifications suivantes au procédé usuel de la fabrication de Tacide fluorhytîrique, et conséquemment de Tacide hydrofluosilicique ;I®  Substitution du bisulfate de sodium à Tacide sulfurique, pour la décomposition du spath fluor, et séjiaration du sulfate neutre résiduaire, que Ton fait ensuite cristalliser ;
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a” Uülisalion. au sortir des colonnes d ’absorption, de Tacide liydroiluosilicique, de Taeide fluorhydriijue et do la silice gélatineuse, tels quels, provenant de la déconi|)üsitiün par l’eau du fluorure de silicium au cours de la lubricalion des superphosphates, pour ta pnVipilalum des eaux résiduaires industrielles ;3° Translonnation du mélange d'acides hydrofluosi- licique et fluorhydrique et de silice gélatineuse rési­duaires, sortant des colonnes d ’absorption, en acide hytlrolluosilir.ique seul, par addition de l ’élément en délieit, acide fluorhydrique ou silice (de préférence gélatineuse), selon les cas.

375,880. — ProeiiKî de tran sfo rn ia lio n  de 
produit»« peu ou p a s élastif|iies en p ro ­
du its élustique.s,Paa J . ARCIIA-\IBAL)LT de V’ ENÇAY et R- DESOÜCHESCelte invention a pour objet un procédé de trans­formation de produits peu ou pas élastiques en pro­duits élastiquc.s, par incorporation, dans leur masse, d'une matière élastique de iormc et de nature appro- prices.Le dessin annexé représente, à litre d exemple, l'invention appliquée h du feutre et montre quelques morceaux de feutre élastique obtenus d ’après ce pro­cédé.

/ V//

Le procédé consiste h incorporer ou à noyer, [lar des moyens appropriés, dan.® une masse de produit non élastique, pendant ou après sa fabrication, des lanières, des bandes ou des baguettes de caoulchouc ou autre substance élastique, comniuniquanl leur pro­priété d ’élasticité au produit linal-La fig. i montre une bande de feutre a compre­nant dans sa texture des lanières ou baguettes b, de préférence à section circulaire et en caoutchouc, dis­posées parallèlement et dans le sens de la longueur.

Ces baguettes sont incorporées, noyées ou introduites dans la masse de feutre, soit en cours de fabrication, soit ultérieurement par un moyen convenable.On peut également interposer ces baguettes ou laniè­res entre deux bandes ou feuilles de feutre u ,  0^ (fig. a) réunies ensemble par collage, pression ou autrement, de même qu’il est possible de former des plaques de feutre élasticjue comprenant un plus grand nombre de feuilles superposées et réunies ensemble, avec inter, position, entre les couches successives, des baguettes élastiques mentionnées.Au lieu de disposer les baguettes élastiques dans lu sens de la longueur, on pourra les placer en travers, ou encore dans tes deux sens à la fois, et même diago- nalemenl, comme représenté en fig- 3.Les baguettes élastiques au lieu d’ être rectilignes pourront aussi être sinueuses ou angulaires. Chaque baguette élastique ne sera pas nécessairement comprise dans un seul et même plan, et pourra se présenter par exemple sous la forme d’ un ressort à boudin ou d'autre forme appropriée.Au lieu de caoutchouc ou substance extensible dans le sens de la longueur, on pourra faire usage de liagueltcs simplement élastiques dans le sens transver­sal convenablement repliées, ce qui permettra de les faire par exemple en métal.Ces baguettes, soit extensibles, soit élastiques, in­corporées dans le feutre, lui donnent les propriétés suivantes :Tout effort de Ilexion, de traction, exercé sur le feutre se transmet aux éléments élastiques qui, lorsque le feutre est rendu libre, lui font reprendre sa forme primilivc sans trace de deformations permanentes, fl en est de même lorsqu'on soumet le feutre à une compression.Le feutre élastique ainsi obtenu peut recevoir des applirulions nombreuses. Par exemple, pour les banda­ges élastiques des roues de véhicules, il constiluera un matelas d'une élasticité parfaite et très peu sujet è l'usure, le caoutchouc ou autre substance élastique emprisonné dans le feutre ne se détériorant que dii- fieilcmeiil et empêchant le tassement du feutre à la suite d ’un usage prolongé comme cela arrive dans les bandages où il est employé seul.Les éléments de caoutchouc pourront avoir toute sce- lioi! voulue, circulaire, carrée, rectangulaire ou autres.On pourrait de la même façon rendre élastiques d'autres substances peu ou pas élastiques, telles que I'amiaiite, les cartons mixtes agglomérés, liège aggl''" rnéré ou autres substances.Ces corps rendus élastiques peuvent se présenter
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sous [orme de feuilles, tie bandes, de blocs, ou toute autre forme appropriée aux diverses applications.Dans certains cas, on peut recouvrir le produit d ’une couche de silicate de potasse ou de soude pour le garantir par exemple des intempéries.

senter

376.854. —  P ro c < t|lé  i lc  s e p a r a t i o n  î le sc o i i s t i t u i i i i t s  d e  l ' a i r  a f in o s p l iv r iq u e ,Par André HELBRONNEEl, ReDc-Jac([ues LÉVY et Société ;L'AIR LIQUIDE.Dans les brevets français -SaS.gSé et 33o.258, on a décrit des procédés permettant d'obtenir, au moyen de l'air liquide, de l'oxygène ainsi que de l ’azote d'une grande pureté.L'idée inventive de ces procédés réside
1 ° Dans la notion nouvelle de la liquéfaction de tout ou partie des gaz riches en azote résultant d'une séparation de l ’air en ses constituants effectuée par distillation d'air atmosphérique liquéfié ;a “ Dans I'utilisation des liquides riches en azote produits pour effectuer une rectification permcilani de parfaire la séparation de l ’oxygène et de l ’azote et d’obtenir de l ’azote pur, et plus généralement' dans I emploi nouveau pour la rectification de liquides plus riches en azote que l ’air ou même d’azote liquide.Dans la présente invention, on utilise encore le principe indiqué ci-dessus de la liquéfaction d'une par­tie de l ’azote gazeux provenant de la séparation effec­tuée sous pression. Cette liquéfaction s’ effectue en laporisant l ’oxygène liquide résultant de la séparation et ramené à une pression inférieure à celle sous laquelle 

6 effectue la séparation ; l ’azote liquide, ainsi formé, retourne à l ’appareil séparateur oh il rectifie les gaz déjà riches en azote obtenus par un mode approprié de distillation de l ’air liquide.Le dessin ci-joint donné à titre d'exemple est une représenlatian schématique d'un dispositif qui permet la mise en pratique de l'invention.Il se compose essentiellement d'une colonne de rcc- lificalion. A  qui prolonge l ’appareil séparateur à sa par­tie supérieure et se compose d'un nombre convenable ée plateaux à barbotage i ,  a, 3, 4, munis de calottes peur le passage des gaz de bas en haut et de trop- pleins pour l'écoulement des liquides de haut en bas.Au-dessus de la colonne de rectification on dispose un vaporisateur formé d'un faisceau multitubiilaire C L C  placé dans un récipient B et muni d'un collec- hur de liquide D .L ensemble de l ’appareil séparateur fonctionne de façon suivante :

L ’air comprimé sec et refroidi dans des échangeurs de température pénètre dans l'appareil séparateur, non figuré, s'y liquéfie en une ou plusieurs portions en vaporisant une quantité correspondante de mélanges liquides d'oxygène et d ’azote ou d'oxygène liquide. L'air ainsi liquéfié est soumis ensuite à un fractiimne- mcnl méthodique effectué sous pression qui le sépare en un gaz riche en azote cl en oxygène liquide.
J L 0B

E
A

.M
- J Î

Le gaz riche en azote ainsi produit, et issu de la partie E de l'appareil, parcourt ensuite la colonne de rectification A dont les plateaux ne contiennent pas en­core de liquide puis se divise en deux portion.'.Une portion s’ échappe par le robinet G  pour aller aux échangeurs. On règle par ce robinet le départ des gaz pour avoir la pression désirée dans l'appareil sépa­rateur et le faisceau C , C , C .L'autre portion est amenée par 11 dans le faisceau tubulaire C , G , C , entouré d ’oxygène liquide bouillant sous la pression aliiiosphériqiie : si la pression dans 1a colonne A. est bien réglée, ce gaz s’y liquétic en vapori- sant le liquide environnant. Le liquide ainsi formé tombe dans le collecteur D , puis, par le conduit K, sur le plateau supérieur h de la colonne de rectification.Le gaz déjà riche en azote issu de la partie E  de l’appareil séparateur se trouvera ainsi avant de sortir de l ’appareil en contacts successifs (en i ,  a, 3, 4) avec le gaz reliquéfié, et |)ar suite de la forte teneur en azote de celui-ci, lui abandonnera l ’oxygène qu’ il con­tient encore ; le gaz à reliquélicr, après cette rcctilica- lion, sera donc plus riche en azote qu'auparavant, par
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suite la reliciuéiacüon donnera un liquide plus riche en aïütc que celui pré(^édcnlment envoyé dans le plateau supérieur 4 . et ainsi de suite jusqu’ à ce que la phase de régime soit établie, c’ est-à-dire que le liquide du nlaleau 4  ait une composition constante.D ’autre part, l ’ excès de l'oxygène liquide produit par la séparation et qui se trouve à la partie ,n  érieure de l’ appareil séparateur est déversé dans le récipient B par le robinet L  et le conduit M et fournil en s y vaporisant l ’oxygène désiré que l’ on envoie ensuite auxéchangeurs.Avant de déverser ce liquide, on peut avantageuse­ment le refroidir au moyen de l'axotc gazeux fourni par l ’ appareil séparateur ; ce gaz, déjà plus froid que ¡•oxygène liquide, peut en outre être détendu par le robinet G  jusqu'à la pression atmosphérique et subir ainsi un nouvel abaissement de température.^Le refroidissement de l'oxygène liquide à déverser en B se fait par exemple dans l ’échangeur N , parcouru en sens inverse par le liquide et l ’azote détendu.E n refroidissant ainsi l ’oxygène liquide sous pres­sion, ou peut éviter sa vaporisation partielle, lors de son déversement en B sous une pression plus faible. Remarquons que l'on pourrait encore, comme dans le brevet SSo.abS. effectuer une détente avec travail extérieur de l ’azote comprimé résultant de la sépara­tion. Le froid ainsi produit serait utilisé, par exem­ple, pour produire tout ou partie du liquide d'appoint.On pourrait également utiliser l ’azote froid pour refroidir et liquéfier un gaz sous pression déjà refroidi (celui-ci pouvant cire destiné à devenir le liquide d ap­point), l'azote ainsi réchauffé partiellement, subirait ensuite une détente de préférence avec production de travail extérieur, et ce gaz détendu serait finalement employé pour relroidir dans les échangeurs, une par­tie de l'air à séparer en ses éléments.Celte nouvelle méthode pour le refroidissement et la hquéfaction d ’un gaz au moyen des gaz séparés sor­tant de l’ appareil séparateur à basse température est d ’ailleurs générale, elle peut s’adapter à tous les pro­cédés de séparation et particulièrement à ceux où les gaz séparés sont obtenus sous pression.Le liquide d'appoint est destiné à compenser les per- tes de froid dans l ’appareil, dues à l ’imperfeclion de l’ isolement, et des échanges. 11 est avantageux à cet elfet, d'employer de l ’oxygène liquide produit d’une façon indépendante à la place de l'air liquide employé généralement pour cet usage ; par ce moyen on aug­mente la quantité d'azote reliquéfié. Dans ce cas, l'oxy­gène liquide d’appoint est envoyé par O dans le réci­pient B .

H va sans dire que l'appareil est susceptible de mo­difications et de dispositions différentes. C ’ est ainsi que l'on pourrait effectuer concurremment k  séparation sous pression et créer un vide plus ou moins parfait sur le liquide du récipient B .Il est évident, en eflet, que k  condition nécessaire pour effectuer une reliquékction quelconque est l'éta­blissement d’une dilférencc suffisante entre la pression sous laquelle s’cffeclue !a séparation et k  pression sous laquelle bout le liquide du récipient B , et, en résumé ;i ” Tout moyen pour k  séparation de l’ air en ses constituants, par l'intormédiaire de la liquékction, dans lequel on liquéfie une partie de 1 azote gazeux résul­tant do k  séparation effectuée sous pression, en vapo­risant sous une pression moindre l'oxygène liquide résultant de la séparation, ce liquide étant amené dans CS but dans un récipient dans lequel est placé le fais­ceau tubulaire où s’ effectue k  liquéfaction susdite ; l'azolc liquide ainsi produit étant amené à la partie supérieure de l'appareil séparateur dans une colonne de rectification où il purifie, par rectification, les ga/ déjà riches en azote obtenus pas distillation de 1 air liquide ;
2 “ 'D ans les procédés pour la production de lazóle pur dans lesquels l'azote liquide est produit par vapori­sation d'oxygène liquide, l’ emploi d’ oxygène liquide comme liquide d’ appoint, en vue d'augmenter la quan­tité d ’azote reliquéfié ;3“ Le refroidissement et k  liquéfaction d un gaz com­primé déjà refroidi au moyen des gaz comprimés et froids résultant de k  séparation, ces gaz subissant ainsi un réchauficment partiel, puis étant soumis à une dé­tente eflectuce de préférence avec production de travail extérieur et servant finalement à refroidir une partie correspondante de l'air à séparer ;4“ Le refroidissement et la liquékction d'un gaz com­primé et déjà refroidi au moyen de l ’ un ou des gaz séparés sortant de l ’appareil séparateur à basse tcropc- ralurc.376.329. -  P rocéd é et d isp osition s poor 
l ’é lcctro ly sc  de ch loru re  des a lcalis,Par'Jean BILLITZKB.Il est connu qu'on rencontre encore des difficultés dans k  production de chlore et de liqueurs à peu près concentrées de sodium par l ’éleclrolyse de dissolutions de sels de cuisine avec des appareils peu coûteux et sim­ples et avec des bons rendements du courant. I ês appa reils au mercure fonctionnent bien, mais ils sont très coûteux, possèdent des dispositions compliquées et exi gent une surveillance rigoureuse. Le procédé aux cO
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elles donnne des rendements relativement bons, mais il exige une forte tension pour l ’électroljse et il ne pro­duit pas de liqueurs concentrées. On connaît peu de bous procédés, basés sur l ’emploi de diaphragmes, et il paraît même que le meilleur de ces procédés, celui de Hargreave-Bird, ne fonctionne pas d'une manière absolument satisfaisante puisque ce procédé est appliqué non pas pour obtenir la liqueur précieuse de soude caus­tique, mais simplement le carbonate de soude d’un prix lieauooup inférieur.Pour obtenir les liqueurs concentrées avec 1111 bon rendement, l'auleur de la présente invention a combiné un nouveau procédé. Ce procédé est principalement applicable à l ’éiectrolyse du sel de cuisine, mais on peut directement en faire l'application dans tous les cas où l’action du courant électrique sur une dissolution fait obtenir un produit gazeux et un produit liquide.Le principe sur lequel est basée la disposition ci-après décrite est brièvement expliqué, c’ est le suivant :Par des dispositions appropriées, on crée entre les anodes, qui se trouvent au-dessus de la cathode, appro­ximativement horizontale et au-dessus du diaphragme, qui se trouve aussi dans une position approximative- iiiciit horizontale au-dessus de la cathode, une formation de couches, en appauvrissant un peu par l'électrolyse la dissolution aux anodes. Son poids spécifique dimi­nue en conséquence, tandis que la dissolulioii rtppro- chéo de la cathode directement au-dessus du diaphrag­me, augmente son poids spécifique et se sépare sous forme de couche inférieure directement au diaphragme.Mais il est connu qu'on ne peut pas préserver long- leinps contre la diffusion des couches stagnantes de liquide et, par conséquent, il faut régler l'arrivée de ■louvellcs dissolutions de sel et forcer la couche infé­rieure plus lourde à déborder par une fonte qui est dis­posée è proximité du diaphragme et s'étend sur toute la largeur de celui-ci et derrière laquelle se trouve un barrage, de sorte que la séparation des deux dissolutions est assurée par l'enlèvement et le renouvellement con- linuels de la couche inférieure. Pour obtenir des élals stationnaires, il faut régler l'admission du sel et la force du courant de manière telle, qu'après une première formation des couches des ions do chlore se dirigent ''crs l'anode en quantité exactement correspondante è colle des ions qui sont déchargés à l'anode. Pour faci­liter encore la formation des couches, la couche infé­rieure peut au besoin être mise en contact avec du sel solide pour rester constamment saturée. Pour faciliter I action séparative par formation et par rcnouvelle- iiieiil do couche.«, on emploie un nouveau diaphrag- ore approprié qui, en dehors de beaucoup d'autres

avantages, offre la propriété de s’adapter bien è la ca­thode, en ayant une perméabilité exactement réglable, de sorte que la séparation est facilitée non seulement par la formation de couches, mais aussi par la pression hydrostatique intérieure, tandis que le contact est cons­tamment maintenu et l ’écoulement de la liqueur de sodium reste assuré en raison du fait que la liqueur qui s'écoule, mouille de nouveau la cathode.D'autres inventeurs, par exemple Hargreave-Elird, ont déjà placé la cathode directement en dessous du diaphragme, mais ils n’ ont pas employé des diaphrag­mes flexibles, d'où il résultait que la cathode était déta­chée du diaphragme par le dégagement d'hydrogène ; le contact a été dérangé, la liqueur passée était évaporée et précipitait du sodium qu'il fallait enlever par de la vapeur ou par un courant d'acide carbonique et de vapeur, néaninoin.s la liqueur restait encore longtemps en contact avec la cathode et le diaphragme, retournait par ditfusion à l'anode et diminuait le rendement.La nouvelle disposition fait disparaître tous ces incon­vénients ; le retour encore possible de la liqueur vers le haut, par suite de diffusion, est rendu inoîfcnsif, par le fait que précisément la couche de liquide dans laquelle seule la liqueur peut retourner par diffusion, est cons­tamment enlevée et renouvelée, et que la disposition de l'écoulement exclut une stagnation prolongée de la dissolution passée par le diaphragme ; le contact est constamment maintenu invariable, la flexibilité du dia­phragme empêche la cathode de se détacher, etc.On a aussi essayé à plusieurs reprises, de séparer les dissolulions aux anodes et à la cathode, par la lorma- lion de couches qui restaient en communication par des tuyaux ou par d'autres dispositions et devaient ainsi se confondre sans se mélanger (voir par exemple le brevet allemand 11° 8 7 .6 7 6  du a5 avril 1 8 9 Î) . Mais tous les moyens de séparation proposés restaient stériles, soit que les voies de communication étaient trop étroites pour assurer une communication suffisante, soit qu'elles étaient trop larges pour empêcher la diffusion. Dans la prié qui, en dehors de beaucoup de beaucoup d'autres nouvelle disposition, la couche de séparation est au con­traire forcée de se mouvoir et de se renouveler entière­ment et on ne lui demande pas l ’impossible de cher­cher son chemin par une ouverture étroite sur un point déterminé ; elle est, au contraire, obligée de passer par une fente, dont la largeur est égale à la sienne et qu'elle rencontre directement. Malgré celte longue ouverture, la diffusion en arrière par la fente devient impossible, puisque celle-ci n ’établit aucun contact avec d ’autres couches, la couche qui s’écoule passant sur un barrage contre lequel elle descend.
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Une dilfusion en arribre sur ce même parcours est absohimeiit impossible. Le barrage offre encore l ’avan- lagc que le niveau à l'intérieur peut être maintenu cons- tnnl.Pour augmenter la conductibilité de la dissolution rl pour faciliter ainsi le passage du courant, la dis­solution peut aussi être chauffée par un tuyau de chauf­fage non représenté au dessin.On a déjà souvent essayé d ’obtenir la séparation des produits d ’anode et de cathode, par une arrivée cons­tante de dissolution. Une telle disposition a été pro­posée par exemple par Hulin. En outre, on a essayé de séparer les produits d'anode et de cathode, par des couches fixes de liquide (voir W . Bcin a Procédé pour rélectrolysc de sels alcalins »). Mais tous ces essais sont restés sans résultats. D ’après la première méthode de séparation, le volume de la dissolution amené était beau­coup trop faible pour que celte arrivée de dissolution ait pu réellement produire une séparation des produits d ’anode et de cathode, si on ne voulait par obtenir «omine produit de l’élcctrolyse, des dissolutions éten­dues à l ’excès- Dans la seconde méthode de séparation par des couches fixes de liquide, ces couches devraient être très longues pour faire réaliser une séparation suffisante cl, par conséquent, elles offriraient une trop grande résistance.La nouvelle disposition lait seule obtenir la sépara­tion par des petits volumes do liquide, parce que cette couche séparante do liquide est mince, se renouvelle sponinncmcnl sous l’effet de l ’électrolyse et est forcé de former une couche très nette de séparation. Cette disposition rend seule possible la séparation complète des produits d ’anode et de cathode, en faisant en même temps obtenir des liqueurs do soude relativement con­centrées, savoir des dissolutions de lO à 2 0  p. 0/0 .Le de.'sin annexé représente l ’appareil qui sert h 1 ap­plication du nouveau procédé ci-après décrit.La figure i représonlc une coupe longitudinale.La figure 2  représente une coupe transversale corres­pondante, etLa figure 3 représente une coupe li.iigiludinale d une noire forme de construction.L ’appareil consiste en une cloche I I  fermée en bas par un diaphragme i ,  2 . Le diaphragme repose sur un treillis en fil de fer ou de nickel 3 qui sert d élec­trode négative. La cloche entière ¡1  est entourée d un récipient ¡1). A l ’intérieur de la cloche se trouve l ’anode 
8 en platine ou en charbon, disposée paralièlcmcnl au Ircillis cathodique 3 , à une faible distance de celui-ci.Pour rendre possible une séparation parfaite des pro­duits de l'clcclrolysc (liqueur de soude et chlore), la

disposilion suivante a été choisie 1 la cloche est chargée de l ’électrülvte à une hauteur déterminée, tandis que te récipient iO  reste d ’abord vide. Le diaphragme étant perméable aux liquides, la dissolution de sel de cuisine arrive à la cathode et y forme de la liqueur de soude. L ’orifice d'écoulement 13 pour la liqueur est disposé de manière que le liquide est retenu dans le récipient extérieur ÎO , à une hauteur telle qu’ il mouille juste le treillis cathodique- Pour assurer réchappement facile des bulles d ’hydrogène qui se forment par suite de
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1Û

i*.
W

■ 11

■ s

13
1 «  I

-11 Rc).3

l’ élcctrolyse, on applique une disposition appropriée en (loimani, par exemple, au treillis cathodique une forme bombée (fig. 1 ) et en le faisant loucher à des ngo es imiicrméables 7 .pii laissent facilement sortir les bulles d'hydrogène qui se forment, ou le treillis calhoc iqne p k i ou ondulé est placé à une Faible inclinaison dans l'anpareil ; une inclinaison de i/QO-suflit pour facdemcnl échapper les bulles d'hydrogène. Mai' le bon ionclionncmenl de celte disposition ne jwuvail Ire assuré que par le choix judicieux do diaphragmes appropriés. U fallait créer des diaphragmes dont a pcrméabililc aux liquides peut être réglée cxactei  ̂ 1sans qu'ils n ’opposent au courant une grande résis­tance, et qui épousent bien les formes de la cal i" Tous les diaphragmes solides, tels que corindon, curlon d ’amiante, etc-, ne conviennent pas pour ce
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.inploi. Les diaphragmes pulvérulents ne conviennent '•gaiement pas, puisqu’on ne peut pas les mouler, et parce qu’ils ne sont pas constants.Mais, l ’ auteur de l’invention est arrivé au résultat voulu, en couvrant le treillis cathodique en lil métalli­que, d’une simple toile d ’amiante 1 (tig. i)  telle qu’ on la trouve dans le commerce, et en couvrant cette toile d'amiante d ’un diaphragme pulvérulent spécial 2  (fig. 
1 ). Les diaphragmes pulvérulents connus sont inappli lables aux surfaces inclinées, parce que la poudre des- end bientôt ; de pins, ils préseisteiBl le défaut do s’ag- ulumérer et de devenir hientôt imperméables ; pour celte dernière raison, on ne peut même pas les utiliser en combinaison avec des nervures fixes. Mais ces deux ■léfauls ont été supprimés à la fois, en formant une masse de diaphragme avec des mélanges de poudres in- M’Iubles, par exemple avec du sulfate do baryum, de : alumine, etc., et de fibres d ’amiante, dont on forme dans des dissolutions de sel de cuisine, une masse plas- liquc, mais tenace et consistante. De tels mélanges de poudres appropriées et de fibres d'amiante, peuvent être préparés très vite cl avec facilité. Tandis qu'en effet le sulfate de baryum par exemple demandé plusieurs heures pour se déposer sous forme de limon, un mé- iange de sulfate de baryum pulvérisé et de libres d’amiante, suspendu dans une dissolution de sel de cuisine à 2 0  p. 0/0 ,  se précipite en quelques minutes. 
('■ : précipité qui possède d'abord la consistance d ’un limon tenace, peut être séché avec facilité et prendre U importe quelle forme voulue, qu’il conserve lors de son emploi ultérieur, môme en séjournant longtemps dans des liquides.Ces diaphragmes sont excessivement résistants ; ils • conservent pendant des mois et des années et, au “ iiilrairc des diaphragmes pulvérulents, on peut les ri-mplacer ou les renouveler rapidement et avec lacilifé. On n a qu’ è enlever la couche de fibres d'amiante et de poudre cl la remplaecr par une nouvelle, ce qui peut être fait en quelques minutes, ou on sort la toile d amiante, 011 en met une autre à la place et on réta- tüt le diaphragme. Celle opération ne demande que quelques minute.«. A l ’air, ces diaphragmes se dessè­chent parfaitement au bout do quelque temps et ils dur­cissent, mais ils reprennent leur élasticité et leur per­méabilité primitives quand on les fait séjourner un peu (ic temps dans l’eau ou dans une dissolution.Ij R variant les proportions du mélange de libres d Hinianle et de snllalc de Larvum pulvérisé ou d’alu- nunc, ainsi que l'épaisseur des diaphragmes, on peut ''cgler à volonté la perméabilité de ces diaphi'agincs. •ciur obtenir des liqueurs de 8  à i3 0 /0 , on emploie,

eu général, par 10 0  mètres carrés do surface de fond, 
19 0  grammes de sulfate de baryum avee 3 è 6 gram­mes, de fibres d'amiante. Pour obtenir des liqueurs de i3  à 1 8  0/0 , on emploie 2 7 6  grammes de sulfate de baryum avec 8 à 1 0  grammes de fibres d'amiante et pour obtenir dos liqueurs encore plus concentrées, on emploie 35o grammes de sulfate de baryum avec i5 grammes de fibres d ’airuantc.Lors (le l ’électrolyse dans l ’appareil décrit, il se forme dans le récipient iO , de la liqueur de soude, tan­dis que les ions de chlore se dirigent vers l ’ anode, y sont déchargés et s’échappent sous forme de chlore gazeux. L ’arrivée de nouvelles quantités de dissolution a lieu par le tuyau d ’admission i 2 ,  qui descend près du diaphragme. Pendant l'électrolyse, les couches supé­rieures de la dissolution s’appauvrissent donc en sel, liindis que le poids spéeiiiquo des couches inférieures augmente et en raison des différences des poids spé­cifiques, il se forme, directement au-dessus du dia­phragme, une couche de séparation très nette. Pour laiiliter encore la formation des couches, on peut appli­quer à la cloche I I ,  une chambre ou une poche 9 en matière imperméable (iig .2 ) que l ’on charge de sel de cuisine solide, afin que la couche de liquide directe­ment voisine du diaphragme, soit constamment satu­rée de sel de cuisine et que son plus grand poids spéci­fique soit maintenu.Celte mesure se recommande particulièrement quand, c:i vue de l ’obtention de liqueurs très concentrées, l ’ar­rivée de la dissolution est très ralentie, car, dans ce cas il se produit facilement un trop grand appauvris­sement en sel.Mais la dissolution n'arrive pas à la cathode cxclu- siveniont par le diaphragme, elle est au contraire obligée encore de déborder sur un barrage 5 (fig. 2 ) pour mouiller aussi la cathode par-dessous. A  lu place du bar­rage 5 , on peut aussi disposer une cloison Î4  (fig. 3) qui possède, à une hauteur convenable, un orifice de sortie. Par celte disposition, on compense d ’une part les irrégularités de l ’admission ou de la perméabilité du diaphragme, et d ’autre part, ce qui est le point le plus important, la disposition offre encore le grand avantage suivant : par suite du déplacement des ions O H  vers l'anode ou par suite d'un îonclionnemcnl im­parfait du diaphragme, un peu de liqueur de soude peut parvenir dans la courbe inférieure du liquide et I electrolyse ultérieure peut la transformer avec le chlore en hypochlorite de soude, qui causerait des troubles et diminuerait le rendement. Or, la dissolution dans la cloche étant continuellement forcée de déborder sur le barrage, toute trace de liqueur de soude passant par
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276 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE
diilusion dans la cloche, est entraînée, puisque les disposilions particulières assurent précisément le débor­dement des couches inlérieures directement voisines du diaphragme.Comme il est dit plus haut, le liquide doit se trouver dans le récipient extérieur à une hauteur telle, qu’il mouille juste le treillis cathodique. Mais ceci n ’est pas indispensable et le niveau du liquide peut être plus bas si le treillis cathodique est continuellement mouillé par le liquide qui passe par le diaphragme et par celui qui déborde le barrage 6 . (Pour plus de clarté, 1 écar­tement entre le barrage 5 et la cloche l i  est représenté plus grand dans la ligure a qu'il ne l'est en réalité ; en pratique cet écartement doit être aussi étroit que possible pour éviter une diffusion.)L'appareil a été essayé par plusieurs élcctrolyses inin­terrompues de six semaines chacune, et pendant toute la durée de l’ électrolyse, son rendement moyen à une tension de é à 5 volts était de la liqueur de soude à la  p. o/o avec un rendement de go à g5 o/o, rarement de 85 à go p . o/o du rendement théorique, tandis qu’on obtenait en même temps du chlore à gg o/o; c’ est-à-dire du chlore chimiquement pur en pratique.L ’obtention de liqueurs de soude de lo  à i5 o/o et même de liqueurs plus concentrées, n ’offre aucune difficulté. U n  appareil dont le treillis cathodique pré­sente une surface d'un mètre carré fonctionne à une tension de 4 à 5 volts et à une température de 6 o“ C . avec une force de courant d'environ 6oo ampères.Quant à la construction des appareils, on peut y em­ployer des matières différentes. On peut les composer de plaques de verre, de verre armé ou de faïence, qu’ on insère dans du ciment ou dans de l ’asphalte, comme la ligure i l'indique par exemple, ou on peut les composer de plaques de ciment armé ou de plaques de pierre.Aux petits appareils (jusqu’ à loo ampères) il est utile de fixer la toile d’ amiante à la cloche. La cloche entière avec le diaphragme peut alors être posée sur un treillis métallique ondulé, dont la forme correspond à celle du récipient extérieur 10 ; ce treillis repose sur le fond du récipient 10 et offre une résistance suffi­sante. Le récipient 10 sera utilement construit en tôle dp fer et sert alors directement h l'adduction du cou ranl au treillis cathodique.Aux appareils plus grands (au-dessus de loo ampè­res), cette disposition n ’ est guère pratique, et il est préférable de réunir solidement le treillis cathodique à la cloche.Pour qu'on puisse facilement remplacer au besoin le diaphragme, sans avoir à sortir la cloche, le couver­

cle de celle-ci peut être enlevé et la cloison figure 3, peut être sortie avec facilité. La toile d amiante n est pas rigidement fixée à la cloche, elle est serrée à l ’aide d ’un cadre 18 en pierre ou autre matière appropriée et à l ’aide de coins. Pour assurer l ’étanchéité, on peut y utiliser au besoin une poudre insoluble.On dépose alors sur le diaphragme, le mélange de poudre et d ’amiante. Pour remplacer le diaphragme, il suffit d'enlever lo couvercle, et de sortir la cloison et le cadre, pour qu’ on puisse remplacer le diaphragme avec facilité en quelques minutes.La figure 3 représente un appareil dans lequel, ii devient aussi possible de recueillir séparément l ’hydro­gène. A  cet effet, un bout 15 est posé à jonction étanche, sur une saillie circonférentielle de la cloche et sur le bord du récipient extérieur 10. La jonction étancb peut encore être facilitée par une couche de liquide 10. La pression sous laquelle l ’hydrogène sort par la tubu­lure 17, peut être réglée avec facilité par le réglage du niveau de l ’écoulement par la sortie 13.L'hydrogène peut être recueilli comme tel ; ou, en le eoiiibinant avec le chlore simultanément recueilli dans un brûleur ressemblant au chalumeau à gaz fulminant, on obtient directement de l ’ acide chlorhydrique chinn- queinent pur..Afin que l ’hydrogène soit entièrement débarrassé des petites bulles entraînées de liqueur de soude, il faut nalurcllcment le laire passer par une longue conduire ou le diriger sur des corps à grande surface avant de l’ amener au chlore.
375.021. —  ProeCrté et d lw positîf pour la 

ppéparafîoit «le« aiuîdesi «les acî«les graf" 
su p érieu rs,CIIEM ISCHE W EH K E H A X SAComme on le sait, les amides des acides gras supé­rieurs SD forment en chauffant les sels ammoniacauv do ces derniers dans un autoclave. A  ce procédé sont toutefois inhérents divers inconvénients qui en rendent impossible la réalisation économique. D ’une part les sels ammoniacaux des acides gras supérieurs sont 1res diificües à préparer, d'autre part l ’eau qui se forme pen­dant la réaction dans l ’ autoclave a pour elfcl, dans le procédé mentionné, de dissocier les amides déjà formes. Comme en outre, l’ eau de réaction reste dans 1 auto­clave, elle gêne pendant toute la durée de l opcr.itioo en particulier en exerçant, par suite du chauffage iieces saire, une pression de ao à 3b atmosphères qui, début du chauffage des sels ammoniacaux des ocidi.s gras. est. encore augmentée par la pression de 1 am
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36 dosJ  faul tiduilo ml d(!

moniac qui se sépare, de sorte que, pour la mise en pra­tique du procédé, un appareil très robuste est néces­saire.Ces inconvénients sont évités par le présent procédé, grâce auquel la préparation d’amidcs des acides gras supérieurs de grande valeur technique est réalisée d'une façon extrêmement économique.Le procédé consiste à traiter les acides gras supé­rieurs à travailler par de l'ammoniac gazeux avec chauf- lage en vase clos sous pression réglable.Le dessin annexé représente schématiquement une forme d'exécution d’un dispositif réalisant le procédé.

Le dispositif comprend un vase clos a susceptible d'être chauffé, par exemple un autoclave qui est relié, d'une part, par une conduite b descendant jusque tout près de son fond, avec une pompe de circulation c, d'autre part, par une conduite e débouchant dans son couvercle d avec un appareil dessiccateur /. L ’ espace inlerfae de l ’appareil dessiccateur / communique par une conduite g avec la conduite d'aspiration h de la pompe c et avec la conduite de branchement i d’un réservoir à ammoniac k. Au point de croisement des conduites g, 
h et i, est avantageusement installé un robinet à trois

/

X

T

C

supc-iacaux é sontendentart les ni très le pci'- ians le orniés. l ’auto- ération néces- |ui, auacides. l'aiii-

Le fonctionnement est le suivant :Le vase à réaction susceptible d’être chauffé a est chargé d'une certaine quantité d'un acide gras supé­rieur, par exemple d'acide stéarique, et chauffé à la tem­pérature voulue. Puis du réservoir k, qui contient de l’ammoniac sous forme liquide, par les conduites i , h etb, avec mise en fonctionnement simultanée de la pompec, du gaz ammoniac desséché est introduit dans la charge du vase a. L'ammoniac en excès monte dans ! acide gras fondu en entraînant l ’eau de réaction for­mée, et arrive avec celle-ci par la conduite e dans l'ap­pareil dessiccateur / où il est débarrassé de l ’eau entraî­née par des matières appropriées, par exemple de la chaux vive. L ’ammoniac exempt d ’eau revient par la Conduite g dans la conduite d'aspiration h de la pompe pour être utilisé de nouveau. Le gaz ammoniac absorhé dans le vase a dans l'acide gras est remplacé par l’am­moniac arrivant du réservoir k  dans la conduite h.Comme il est visible sur le dessin, la pompe c a peur eflet de faire circuler le gaz ammoniac constam- roenl dans la direction décrite, indiquée sur le dessin

par des flèches. Le pression régnant alors dans l'cn- semble du dispositif se règle d ’après la pression dans le récipient d ’approvisionnement le et peut, par chauf­fage ou refroidissement de ce dernier, être augmentée ou diminuée suivant le besoin.Les avantages du procédé décrit résident en ce que l ’eau de réaction est immédiatement enlevée de l ’auto­clave et que la pression régnant dans celui-ci est indé­pendante du degré do chaleur employé. Par le fait que le gaz ammoniac se meut en cycle fermé et revient lou- jciirs SCC dans le vase à réaction a, il est complètement utilisé, de sorte que le procédé devient extrêmement éco­nomique.L ’appareil décrit peut aussi être appliqué à la léalisa- lion d'autres procédés chimiques dans lesquels il s’agit d 3 faire réagir dircclenient des gaz en cycle fermé sur les matières à traiter sans qu'il se produise une pression plus élevée que celle qui règne dans le réservoir à gaz.
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Debant. —  Fabricnlion de feuilles de

376.339. —  Schroetter. —  Procédé pour faire détoner les charges de poudres pyroyxlées humides.376.340, — Schroetter. —  Procédé pour la pré­paration d’explosifs.
377 3 1 1 , _  Koch. —  Procédé pour la production ducainphène.377.321).__  ilanauer. — Procédé de fabricationdes produits celluloses de tous genres.377.382. __  Farbenfabriken. —  Productiod' dedérivés oxyalcoylés de la xanthine ou de ses homo­logues.377.381. — Farbenfabriken —  Nouvelles matières colorantes monoazoïques teignant sur mordant. ■377.262. — Dreymann. — Transformation dlhui- les siccatives en huiles non siccatives.377.273. -  Dumouchel. — Ditïuseur déféeateur continu pour toutes applications. •377.274. — Benoit. — Appareil destiné.a filtrer lesliquides.377.259. — Ualhhurs. —  Pince pour la tension du cuir.377.267. gélatine.377,257. —  Itaky. —  Procédé pour agglonnérer sous forme de briquettes les déchets de minerais et autres matières analogues.377.307.__ Trenail. —  Fabrication de chevillesen bois créosotées à refus.377.442.__ Bender — Obtention ù hautes tempé­ratures de combinaisons oxygénées.

377 .429 . —  Steinau. — Blanc de litophone résis­tant il l’action de la lumière et de l’air.377.513. — Ilerm ie. —  P ile  devant empêcher rhum idiléet le salpêtre de pénétrer clans les murs.377.533.—  Badische Anilin. -  Colorants linement divisés.377.538. — Ditmar. — Factice perfectionné et son procédé de fabrication.377.540.___Forbwerke. — Fabrication de matièrescolorantes brunes formant cuve.377.425, — Dinnianti. —  Fabrication de la nitro­cellulose.377.509. — Erm el. —  Fabrication des explosifs à base de niti’ates.377.628. — R ithé. —  Epuration des gaz.377.631. —  Platel. — Filtre à vins et autres liquides.377.646. — Pope. —  Extraction des sous-produits du bois.377,557. — W agner. —  Procédé destiné fi faciliter la pénétration de la chaleur.

376.987. — Davidson (F. S.) et Burra (W P ,). — Procédé d'extraction des huiles essentielles du hou­blon.
377 19 7 . _  Procédé pour la désodorisation et le dessoufrage des huiles minérales.377.010. —  Led’erer (L.). — Procédé pour la fabri­cation des substances ressemblant au celluloïd.376.972, -  Aitken (H .-W .) et Nackie (W .). -  Appareil à séparer les liquides des vapeurs.376.978. -  Heinz (.1.-11.). —  Système perfec. tionné de filtrage.377.134.— KeiChling (R .). -  Système de filtre composé.377.117. —  Tborer (N.). — Dispositif pour teindre les peaux.377.024. —  Société dite Manufacture de matières colorantes. — Procédé de préparalion d’une leuco- gallocyanique dérivée du pyrogallol.377 027. — Société Chemisehe Fabrik Buikau. — Procédé pour régénérer l'acide chromique par l'élec- trolyse du sulfate chromique.377.086. — Barr (J.) . —  Perfectionnements dans le blanchissage de la  farine fossile et cl autres sub­stances similaires.377.130.—  SociétéFarbwnrke vorm Meisler Imcius Buning. —  Procédé de fabrication de la 4-anlipyi7l- diméthylaniine..377.189. —  Société Westdeutsche Thomasphos- phal Werke Gesellschaft Mit Beschi-rcnlcter Ihifting, — Procédé de fabrication des composés oxygénés de l’azote.377.008. — Liibourel (Mlle G .) . —  Piüe pour net­toyer et faire briller les poêles, cuisinières.377.039. — D ecorce(L,-L.). — Glajage prospecteur solide et ininilanunable pour papiers, cartons, étof­fes, etc.377.088. —  Perrier (G .). —  Procédé de déodori- saliüii des hydrocarbures.377.103. —  Purstenboir (J. A). —  Explosif de sûreté-376-986, -  Davidson (F. S ) et Bura (W F). — Appareil d’extraction des huiles essentielles du hou­blon.376.490. — Uœmer (F. W .) et Von Loin (G.)- — Pcrfectionnenients dans les machines à battre le caoutchouc.376.496, -  Hallel (A.), Sabattier (G.) et Senderens -  Procédé d'épuration et de désodorisation des huiles de pétrole, essences, éthers, benzines, hui' les de schistes de résines et produits similaires,
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376.655. - -  Aiulcrsson (A . R.) —  Séparateur, d’huiles.376.671. -  - P la n ck h (R .) . — Appareil de chauf­fage et de d is tilia tio D .376.425. —  DaltrofT. — Mode et faliricatioii de produils de savonnerie et de parfumerie à base de menthol.376.269. — R ou xeville .—  Fabrication d'un pro­duit à base de cellulose.376.399. —  Pa.scal. —  Procédé pour rendre le celluloïd incombustible et non inflammable.376.448. — Rochefort. — Régénération du caout­chouc manufacturé.376.326. —  Reichluig —  Epuration de l’eau.376.352. — Barbet. — Distillation destiné A faire des eaux-de-vie fines.376.391.—  Boby, —  Epuration chimique de la filtration de feau et autres liquides en proportions déterminées.376.332. — .\cheson. — Désintégration de corps amorphes.376.426. — Morel. — Procédé permettant la déshydratation des substances ne pouvant supporter sans altération l’action de la chaleur.376.057. —  Gosselin. —  Ozoneur.376.065. — Boucquey — Dissolution de cellulose par un sel de cuivre quelconque376.095. — Badischc .\n ilin . — Production d’indüxyle et de ses homologues analogues et dérivés.376.262. —  Bem berg.—  Fabrication du formiate de cellulose.376.038. — Piounis. —  Peinture résistance aux influences atmosphériques.376.084. — Henry. —  Préparation de matières colorantes avivées et virées.376.135. —  Farhcnfabriken. — Nouvel acide chloroamiiiophénol-sulfonique.376.206. — Chemische Industrie. — Combinai­sons hydrosulfitées stables applicables au rongeage des couleurs.376 122. —  De Groùsseau. — Saponification des corps gras à l’état globulaire par les carbonates alca­lins et ses applications.376.151. — Carroll. — Appareil pour la distiila- lion et le traitement des spiritueux.376.244. —  Usina. — Fabrication des courroies en cuir pour transmission des harnais, etc.376.248. — Dada et Fuchs. — Procédé pour l’im­prégnation des bois.

375.792. —  G a ü lo t.—  Transformation de l’azote de ta tourbe en ammoniaque.B R E V E T S A LLEM A N D SA n a ly sé s  p a r M . J .  B E S A L M E180.947. — Pt'octiiié de tpaiixfopm atioii de 
ph otocopies a u x  atels eob altiq u es en 
îniag^e.s à  se ls  de iimn|jaiièsePar N EÜ  P H O T O G R U ’ U ISCH E G E SK LL SC ilA F r à Stcglitz, prËs Berlin.Le virage des photocopies au cobalt présente des difficultés qu’il est facile de surmonter en employant le procédé suivant :Les épreuves sont plongées dans un bain d’acé­tate de manganèse, ou d'un autre sel manganeux, additionné d’acétate alcalin, acétate de soude par exempleL ’image se transforme en image manganésienne qui est ensuite plongée dans un bain-colorant formé au moyen d’amines oxydables ou de leurs sels ou de leurs dérivés, suivant la méthode bien connue.Ces deux opérations (virage du cobalt en sel de manganèse, puis oxydation du bain organique par le sel de manganèse) peuvent être réunies en une seule en additionnant le bain de sel manganeux de la dissolution destinée h développer la coloration et fo n  obtient ainsi un véritable bain de virage pour images au cobalt.181.192. —  P rép aration  d 'un stub.**!!!!!! 

d’ hu ile  de liiiPar Auguste W iLK E N IN G , àH an uvrs.Ce substitut est obtenu en mélangeant 25 parties d’huile verte A savon, 17 parties de vernis d’ambre, 3 parties de siccatif; puis en cuisant ce mélange.
181.727. — Procédé de déchaula^çe des 

peauxPar ArlLur W E IN SCIIE N K , à Mainz.Lorsque l'on enlève les dépilants chaux ou sul­fure de sodium) au moyen d’acides organiques, par exemple facidc acétique ou l’acide lactique, il se produit un gonflement de la peau.Cet inconvénient peut être évité lorsque l'on ajoute aux sels de chaux d’acides monocarboxylés solubles dans l’eau, ainsi formés, de la pyridine ou les homologues de la pyridine ou de la série quinoléique en quantité telle que le papier méthylorange ne rou­gisse plus.
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On obtient ainsi facilement un bain d'un degré d’acidité tel que le gonflement ne se produit plus.

182.454.__P rocéd é de p rép aration  de se ls
de b a se s  orgaiiique.s co loran tes so lu ­
b les d an s T eau , d a n s le s  g r a is s e s  et 
d a n s le s  h u iles.Par FARB^YERKE VÜRM . M EISTER LU CIU S et BRUNÍNG, à ilochst-a. — Mein.Dans ce procédé on prépare d’abord les oléates ou sels des acides gras des bases colorantes, par exem­ple les oléates de violet méthyle 6 II, de bleu Vic­toria, de Rhodamine, etc., puis on les incorpore dans une solutoin de sel alcalin de l’acide benzylani* linesulfonique ou de ses homologues (benzyltolui- dine, benzylxylidine sulfonique). La solution obte­nue peut être étendue d’eau mais peut aussi se mélanger avec les huiles, les graisses et les vernis.

185.598. — P rép aration  d ’éther bcnzoyl-
aniid oacétop yrocatéch iqn e.Par FARBEN FA B R IK EN  VOltM- FR IED  B A Y E R , il Elberfeld.On obtient une pyrocatéchine substituée par un reste acide hippurique lorsque l’on fait agir le chlo­rure d’hyppuryle non pas sur la pyrocatéchine elle-même, mais sur l’éther pyrocatéchique et cela en présence de chlorure d’aluminium on obtient le produit de condensation suivant, dans lequel R  est un radical alkyl, (éthyle par exemple) :O. R \0 . R

v CO — CH“— A r l l -  CO — C W .

La solution éthérée est lavée h l ’eau, séchée et l’éther distillé. Dans le résidu cristallise le N. Bcn- zoylaminoacéloVératrol, aiguilles vermicellées fon­dant à 155».

Ce produit présente de l’importance en ce qu’il est une matière intermédiaire servant h. la préparation de produits thérapeutiques. On met en suspension 60 p. de chlorure d'acide hyppurique dans 300 p. de sulfure de carbone, on ajoute 40 p. de chlorure d’aluminium finement divisé; le mélange fond et on élimine le sulfure de carbone, en le coulant, puis on ajoute au résida 50 p. de vératrol et l'on ctiaulfe 10 à 15 heures en moulant progressivement jusqu’à 80-110® ; après refroidissement on ajoute de l’éau et l'on élimine le vératrol non transformé par entraîne­ment à la vapeur d’eau. Le résidu est traité à l’éther; U reste une partie du produit cherché sous forme de poudre blanche que l’on filtre.

186.738. —  P rép aration  de rh loru re  de 
b a ry u m  au  m oyen de su lfa te  de baryum .Par RUD HEINZ, à Uunnovre.Le chlorure de baryum peut-être préparé au moyen du sulfure de baryum et du chlorure de magnésium (résidu de l’industrie des sels de potassium) avec production de magnésie pure, en chauffant le sulfure de baryum et le chlorure de magnésium en solution aqueuse, à l’autoclave sous pression.Le sulfure de baryum brut est obtenu à l’état de masse gris noirêtre par réduction à haute tempéra­ture du sulfate de baryte (spath pesant) avec du charbon. La décomposition du sulfure par une solu­tion aqueuse de MgCb a déjà lieu à froid avec pro- .ductioB de OaCl“ et de magnésie ; cette dernière se trouve colorée en gris foncé par les impuretés du sulfure et est sans valeur. Au contraire lorsque l’on chaufl'c sous pression à l ’autoclave, on obtient du chlorure de baryum et la magnésie sous la forme volumineuse et blanche.

186.263. — P rép aration  d ’un pi-oiluit de 
con densaliu ii au  m oyen de form al­
déhyde et de gou d ron  de I>o ín .Par CH EM ISCH E FA B R IK  A U F  AKTIEN (ancionnemenl Scluirir.g), à Borlin.Modification de la patente 184.269 consistant à chauffer sous pression réduite le mélange formal­déhyde et goudron. Par exemple : on chauffe dans une marmite à agilateur, à  une température d’envi­ron 1 la® un mélange de 6 k . de goudron de bois et 1 k . 600 de paraformaldéhyde, sous une pression de 100 à 200 mm. de mercure. 11 distille à 70“ lean contenue dans le goudron, puis on maintient 2 ou 3 heures la température à 110®. Par refroidissement on obtient, avec un rendement de 90 0/0 une masse bruniitre solide employable sous forme de poudre en clerinalologic. Le produit est plus soluble dans 1 acé­tone, le chloroforme et les alcalis, que celui du bre­vet principal.

L e  directeur g éra n t : B ern ard T IG N O L .
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L,

Académie des sciences.— Séance du ju illet 1907—  Présidencfi de M. A . i^hauvean.Suî- l'hydrogétiaüou'directe des anhdyrides d'acides forméni- 
ques, noie de M.\l. Paul Sabalier et A . Mailhe. Les auteurs ont appliqué aux anhydrides fonnéniques la méthode générale d'hydrogé- nalion par le nickel divisé.L’anhydri'Je acétique se sci.ide en une molécule it'acide acèlir̂ ue et une molécule d’aldéhyde-; cette dernière s’hydrogène en alcool éthy­lique qui s'élhérifie parliedemenl en acétate d’éthyle au contact des vapeurs d’acide acétique,Les autres anhvilrides : propionique, butanoïque, roéthylpropanoi- que, méthylbutanoique, ont donné des résultats analogues.L'hydrogénation par le cuivre vers •200-210''conduit à des résultats identiques, mais avec une activité plus faible.

Sur la synthèse de l'alcool isoamylique secondaire, M. LouisHenry.L'auteur, en l'aisanl réagir l’oxyde d’isobutylène {CH’ l =  C — CH*O(éb, o'î“) sur le mélhylbromure de magnésium CH*— Mg — Dren solution éihérée, a obtenu contre toute prévision l’alcool amylique lecondaire, ce qui implique dans oitle réaction l'isomérisation, au moins théorique, de cet oxyde en aldéhyde isobutyrique.A noter que ce même oxyde se transforme instantanément en glyco| iiobuiylènique (CHV — C — CH*OH sous l'ioíluence de l’eau et d’une iOHtrace d’acide suH'uiique.M.M. Leduc et Labrouste envoient une noie sur l'élecirolyse de 
ioluüuns très étendues d'azotate et d'oxyde d'argent, d’où il ressort comme conclusion que l'argent libéré par électrolyse, sous un voilage suffisant, se condi.il comme un métal alcalin, c’esl-à-dire réagit Sur l’eau en donnant un oxyde qui se dissout en totalité ou en partie à l’état d’oxyde basique, probablement AgOH.MM.Jungfleiscli ot Godchot présentent one note sur l ’acide d ig ly ' 
eolique et ses dérivés CÜ’H — CIP — 0 — GH* — C0*H.•M. Haller présente les notes suivantes:l" De M.\l, Biaise et Maire sur les synthèses au moyen des 
iérivés oryano-mèlulliques mixtes dit zinc  et les cétones non 
Wurés acycliques, où les auteurs moolrenl que l’emploi des dérivés organo-mélalliques mixtes du zinc consUrue, dans ce cas, de bonnes méthodes de préparation et présente un grand caractère
de géné ra lité ;De .M, Blaoc sur l'action de quelques éthers •/ et S bromes 

les éthers cyanacétique, malonique et méthylmalonique et 
formation d'acides cyclopropane-carboniques.
Séance du 8\juillet. — Présidence de .V). A . Chauveau.M. Haller présente les notes suivantes :M. G. .Marie sur l'oxydation électrolytique du platine, dios laque.1b  l'auteur montre que, contrairement à l'opinion géoéra- '*taent admise, le plaiine, même en lame, est susceptible de s’oxyder ŵilemeat sous l’influence du courant continu.M. Paul Woog sur l'oxydation directe du toluène par cala- 

2̂**1 dans laquelle l'auteur étudie l’action de diiîérenls oxydes

métalliques, à diverses Ipmpénilnrps. sur un mélange d’air et de toluène.De -\1. 11. Gaullsiir une nouvelle méthode de préparation des 
aminoalcoois à fonction alconlique /jr!'Htfí!>c,conFÍslaitl é réduire, par la méthode Bjurcaiik et Blanc, les umiuiiéthers à f.'nction amine seconilaire et surtuuLlertiaire.^̂ üe M. R . Dioniieau sur les dérivés asymétrifiucs de i'hexane- 
d ’ol 1,6 et le glycol heptamélhyUnique.De -M- A . Richard, relative à l'action des dérivés halogénés des 
acétones sur quelques amines aromatiques.,\I. Armand Gautier présente une nule de M. A. Barbier: sur 
l'analyse immédiate du jaune d'ieaf, dans laquelle l’auteur, comme conclusions, fait prévoir que, sous le nom de lécithine, on a probablement désigné un mélange de quelques-uns des principes préexislanls du jaune d'œuf et que l'auteur a isolés : U la Iris- téarine et la Irioléine ; 2* l'ovine, substance azotée, Fulfurèe, riche eu phosphore qui se rapproche de l'ancienne cérèbrine de Gobley 3* la cholestérine ; 4* du soufre cristallisé dont l'origuie reste dou­teuse.

Séance du i6  ju illet. — Présid.enec de M, A, Cliuuveau.M. Haller annonce la mort de sir W . H. l’erkin, membre de la Société royale de Londres, auteur de la mauvéine, la première matière cqjoratue dérivée du goudron de houi le.De M- Louis Henry une communicalion sur la stabilité structu- 
rale de l'oxyde d'élhyléne.M. Haller présenle la série de notes suivantes:1» De M, C . Chabrié sur l'obtention des températures élevées 
dans les recherches de laboratoire, où l'auleur préconise l’emploi de Taluminolhermle (combustion del'aluitiiiiiuin en poudre, plus ou moios mélangé de magnésium, par l’oxyde de fer);â® De MM Whal et A . Meyer sur l'hc.raliydrobenzoylnreiaie 
d'éthyle ;3» De M . Favre! sur l'action des chlorures diazoïi/ues sur les 
éthers acétylacétiques chlorés, coDduifaul aux hydruzones 3 des éthers chloro. l-bulanedione-2.3-o'iques ;4* Une noie de M. R. Fosse U. triphénylcurliiiiol et l'action 
des acides malonique et cyanaréliqun sur ce corps ;5* Une noie de M. Alexandre Leys sur la recherche des graisses 
étrangères /e safurfoi/j;, consistant à extraire les glycérides concrets privés d’oléine (au moyen d'acide acétique crislalMsable tenant en solution de l’acétate mercurique) et en earaelérisont les constantes physiques;6® Une note de MM. E. Charabot et Laluue sur le jinrtage des 
principes odorants dans ta planteM. Dille présente une note de .M. Paul Lebeau sur l'analyse de 
Vhexafluorure de sélénium.

Séance du 32 ju ille t 1907. — Présidence de M. A . Chauveau.M. Arm. Gaulier communique une note de M.M. A . Pictet etG . Karl sur un anhydride m ixte de. l'acide, sulfurique et de. 
l'acide azotique.En dissolvant l'anhydride azotique dans l’anhydride sulfurique, on obtient un produit possédant probablement la conslitiilio i :^ S O * — 0 - S Ü * -  O -A zO *° \ S O * —0 ~ S U « - U - A z 0 *M. Haller présente les notes suivantes :De M. Vigoureux sur les alliages de. niehel et d'étain.De M.M. Barbier et Grignard sur l'acide menthane dicarbonique
1.8  et sur une iiuuvelle célone bicyligne.Ayuntamiento de Madrid
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M. unie prô5e:ils les noies siiivaoLes :De M. Binet du Jasso meix nur Irn romhinainoiin du nickel et du 

vidmU tirei- le hore.De .M.M. Lelieaii el >iov;uky sur un noureau siliciure de platine
S iP l.MM. R, Briner el Durand communiquent, par Tinlermédiaire de M. G . L“ iiBoii)e, ieurs études l'artiun de l’e'tinrelle. t‘ lectrif/ue 
sur h  inllanye acole-oxijyène a u x  basses températures, d'où il résulte i(ue la flxalion de. l'azole s'effectue le mieux à l'état d’oxyde.

Séance du -¿0 ju ille t  1007. — Présidence de M. A . Chaureau. De M . R. Junglleiseli une noie sur l'oxydation directe du phos­
phore où l’auteur ruonlre iju’après une légère oxydalion, faite avec de l’air ou de l'oxy.'éne a fa'ble pre.-siou, le pliospliore devient spou- lanémenl inllamiuahle n l’air libre.

Sur guel'/ues dérirés de la menlhone, note de .M. Eyvind Bœdt- k«r pi'ésentée par .M, Ha ler, qui cum nunique également une note de .M. Klubb ileicx noureanx ¡/lucoside.s, la Unarine et la 
ppcfolinariiic, exliails des feuilles du Linaria vulgaris (scrofularl- nées),M. Armand Ganlier présente une note de M. A . Hebert .vwr la 
/oxiri/é relalire des sri.s de chrome, d'aluminium et de mayné- 
siiim : comparaison arec tes propriétés analoyues des terres 
rares-, les métaux seclarsent ainsi par ordre de toxicité décrois­sante : zirconium, IboriuDi, chrom*. aluminium, cérium, lanthane, magnésium..M. Miquenne corn un li pi î me note de MM. Kayser el Marciuiid relative à Vinfluencp des sels de manyanèse sur les levures alcoo- 
li'/ues.

XC lie m ic a l  S o c ie t y . — Séance du 2 tnai 1907. — Prési­dence de sir VV. Hamsay.De Sir W. Ramsay ; .\elion chimique de l'émanation du radium.I. .\ction sur /'au distillée.Le bromure de radi im décompose l'eau en hydrogène et oxygène. Au bout de 100 Ireures, I gramme de radium produit 32 centimètres cube-d’un mè'ange explosif contenant ua excès encore inexpliqué d'hydrogène.L’éfflanalion agit d i même et décompose l'eau en fournissant un gaz loiinant conlenanl également un excès d'hydrogène.Cb, K. Tinkler : Recherches sur les sels perhaloyénés. L’auteur examinóla spectre d’absorption u'iraviolet des soliilions d’iodure addi- lioiinées d’iode.
Séance du í f í  mai 1907. — Présidence de M. R . Melrlola. 
Recherches e.rpériiinilales .sur la teinture, par J .  Hubner. L’auteur a déterminé qunniilalivemenl l’absorption des matières colo­rantes bassiqiies, acides el directes, par le colon, la laine et la soie à différentes température? avec addition de différeoles substances au bain de teinture. Il a constaté que les fibres anímalos se comportent envers les couleurs comme le charbon de bois, tandis que le coton exerce une action sembUible à celle du graphite.
Séparation du cadmium et du sine à l'état de sulfure,en pré­

sence d ’acide trichloracltique, par J .  Fox.Pour dOO ce. de solulion, il faut employer IO gr. d'acide trichlor- Bcélique au luinimuin ; une quantilé plus élevée n’est pas nuisible, on peut même prendre 30 gr. d'acide pour 100 oc., alors que la solu­tion ne conticiil que 5 milligrammes de Cd dans 100 cc.

Th, Hewitt el F . Winmill : Diodure d'arsenic. Les ailleurs ont préparé l’iodure As’ D.R . E . Slade étudie les divers procédés de réduction de ht ma­
gnésie par le chorhon.

Séance du 6 ju in  1907. — Présidence de sir W . Ramsay.J .  C . Gain flisnutela cort.'iii'UiitoH des combinaismis diasoUpieiet n’admet la forme quiuoï le II — / - - / =  AzCl que pour les 11_____________Azsels de diazobenzol (chlorure).J .  H. Hewitt et N. Waiker : Dibromamitiobensol. Par l’silioD du brome sur l’aminoaiobensol en solution acétique, ils ont ohl.-nu U benzolazo-o.o-dibromaniline.S . Smiles et P. Hilditch : Sur le paracrésolstilfo.xyde el le sul­
fure de paracrésol.Les auteurs ont obtenu le premier de ces corps en faisant agir le chlorure de thionyle sur le paracrésol en présence de chlorure d'alu­minium. Par réduction du sulfoxyde on obtient le .sulfure.W . II. Perkin fr,; Quelques recherches sur l'action oxydante 
de Veau oxygénée.En faisant agir ce corps sur la brasiléine C'*IR0*(0H)’ , l’iiiteur a obtenu une substance C’ 3H'‘ 0“ cristallisép, en aiguilles brune,,Le benzlle chauffé doucement avec un peu d'acide acétique el il’eaü oxygénée a fourni, à côté de beaucoup d’azide benzo’iqcie, uni- huile jaunit re.La phénanthrénequinone a donné de l’acide dipbényliqiia pur.De Ch. Bay, sur les nitrites doubles de mercure et des m 'iimx 
alcalins.Une molécule de sel de Hg se combine à 1,1/2, 2,3 et -i roo'rcules de sel alcalin. XS o c ié té  c tiiin iq o e  de R o m e . — Séance du 5  mai 1907. — Présidence du pi'of. Ampola.

Action des sels jieutres sur la température de coagulation de 
quelques albumines, par G , Bonmartini.

Synthèse de l'éther i .2 .2  trichlor-n-propylique, par G, Cus- mano, au moyen d’a-monochlorpropionaldèhyde et d’alcool allylujui! en mélange équimoléculaire qui e?t saturé d’acide chlorhydrique gazeux, etc.
Sur le chlorate el Le perchlorate d'kydrazine, par R. Si\n- dori. Ces sels ont été préparés directement en mélangeant les acides et la base, puis évaporant dans le vide au-dessus de l acide sulfuri que. Le chlorate est instable et se décompose déjàà80<> en explosa"! avec une violence inouïe, produisant environ trois lois plus deifet que le fulminate be mercure,L ’équation de décomposition du chlorate est la suivante .2AzHCHCIO =  2HC1 - f  -iH’O +  AzO» + 3 A z 2Az0‘ +  H»0 =  AzO’H +  AzÔ HLe chlorate explose également au contact d’une flamme.Le perchlorate, plus facile à préparer, forme de belles aigui prismatiques ; il est stable jusqu’à iOO", aux environs de son poiĵ  de fusion il éprouve déjà un commencement de décomposition, e! au environs de 240" il se produit une violente explosion.Allumé au moyen d’une flamme, i! brûle sans dèioner.J .  D.
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